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Saint Pure a accorde hier, une au 
dlence a de* raciaux augla;* et irlaudai».

Le Sénat s cat ajourne lùer. a jeudi pro-
chaia.

1^* eul. r.. !<
a vote en faveur «i*un truite dVv.raditii’U 
entre la ltu*aie et l'AllcUia^rue.

L’honorable M. Wurtele. 1 Orateur de la 
chambre de» depute* a Quebe<\ était a 
Otiav\a, hier.

On attend, do a part de l’Allemasne.dca 
expluaiions «jm vai^sferont I Angleterre, 
au «ujet «le 1 amievion de Samoa, l*ur lu 
première de ces imisaanrea.

Les mémoires «le Zoliehr Pacha, écrit* 
par W? general Uordon. ont ete lia«luits eu 
ar.tiie et seront distribue* parmi les noudu 
: ..

On a trouve un autie endarre hier, dan* 
le* ruine* de t'usjle «fc> aliène*. .» I*liilad< 
l'hie. Leuquête aura lieu lu semaine pro­
chaine.

M. !.. MeCfyrncv. d* puté «ic Ea*t Kent à 
la lègisli^ure «l’Ontario e-t dangerenae- 
nieut niubult' h Toronto, et les niedceiua 
désespéraient hier «le le sauver.

Le steamer “ I*rovi«iencc ' a été endom­
mage par ta rencontre «l'un objet inconnu 
dans le d«-troit de Long Island, u - mille» 
de Captain's Island.

Hier, le grand jury des Ktat* Uni*, à 
New-York, a «dicte une nouvelle accusa 
lion contre Ferdinand Ward qui en a reçu 
notilication dans la prison de l.udlow
street.

Aux tonnes de la convention nnglo fran­
çaise, il doit être nomnic um* commission 
Internationale «|ui se n uniiait n l*aris.pouv 
étudier la question de lu neutralisation du 
canal de ^uex.

I^es bureaux du maire ù Ottawa sont tous 
les jours remplis d’une foule d'indigents et 
de personnes ayant besoin «le secours. Le 
maire leur a déjè distribue ?:5U0 en petits 
montants.

La Porte a ord«>nné à son ambassadeur 
à Lomlre'., de s’enquérir forrncllcmineiit de 
la position que le gouvernement anglais a 
l'intention de prendre, au sujet des agisse­
ments «le 1 Italie dans la mer Rouge.

La commission de l'exposition «le ISHp, 
à Paris, s'«iHt prononc e pour un capital 
garanti de 50.UXUJÜ0 de franc®. «1 *nt la 
moitié serait employee à la constrin tion 
d’un editice permanent sur le Champ de 
Mars.

Le président Arthur a transmis, hier, au 
congres le rapport de la commission de 
1 Amérique du Sud. l.c rapport dit que le 
gouvernement Mexicain desire cultiver les 
relations les plu«* intimes avec les Ktats- 
Vuis.

La police suisse a été informée que deux 
mille anarchiste*, la plupart nés a ) etran­
ger. demeurent aciuellement en Suisse.Les 
principaux centres anarchistes «ont Zurich, 
Genève. Lucerne, Herne, Lausanne et Fri­
bourg. La police secrete a reçu des ren­
forts.

Un téKHiramme de Halifax annonce que 
la barque “ Krinna,” capitaine Smith, qui 
était partie le 17 janvier «le New-York, 
pour Anvers, a été rencontré* en mer «i* 
màtée. abnrulonnuo et en feu. On ne sait 
rien du sort «le l'équipage.

MM. Logan et Morrison ont ét«* mis en 
nomination hier a Springiield. comme séna­
teur «le* Etats l’nis, pour l'Illinois. L'as- 
aembléc e| le sénat tinrent une s«*ance con­
jointe, mai* le* deux partis refusèrent de 
voter et la legislature s'ajourna a aujour­
d’hui.

la Cour Supérieure de New York, a dé- 
clan.* hier, la cession «le biens faite par la 
maison F. Mayer et Co„ nulle et de nul ef­
fet. parce qu’elle avait fait des préférences 
frauduleuses. Le passif «le la maison, est 
d'au delà de deux millions de piastres.

Le vapeur “ Henwell Tower.’’ parti de 
Baltimore pour Liverpool, a été abandonné 
en mer le 1?J janvier. Il avait penlu ses 
mâts et le salonétait rempli d'eau, l^e se­
cond et un matelot ont ete emportés par 
dessus bord. LYquipagea été recueilli par 
le vapeur “ Gladiolus."

MM. Godard et Elgino, fabricants et 
marchands de meubles «le Toronto, sont en 
difficultés financières «iepuis quelque temps 
et offrent a leurs créanciers .v» centins tlans 
ia piastre. Ils ont vendu leur fonds de com­
merce, évalué à $22,500, à W. C. Rogers et 
Cie., pour $20,000.

Le comité exécutif de l’Association Amé­
ricaine du fer et de l'acier a adressé une 
circulaire aux manufacturiers’ de fer et 
d’acier aux Etats l uis, les félicitant ainsi 
que le pays en général de l'apparence en­
courageante des affaires. On considéré 
comme impossible la coût inuation de la 
crise actuelle.

Une prétendu'' dame Mitchell se fit meu 
hier, presque à crédit, une maison avec un 
luxe effréné, à Toronto. L’un des créanciers 
remarqua cependant avant hier que l. s 
meubles prenaient depuis quelque temps !«• 
chemin de la salle d'encan. Mad. Mitchell 
en avait vendu pour $050, et s était enfuie à 
Boston.

Le généra. Brière de l’Isle a télégraphié 
au ministre de la guerre, a Paris, qu’il en­
trera probablement aujourd'hui dans Lang 
eon.^A l'approche des troupes françaises, 
le» Chinois ont abandonne précipitamment 
les défenses qu’ils avaient « tabiies «ians les 
gorges des montagnes sur la route de 
Langson.

Le bruit çoufait, hier, à Washington, 
qu’un sénateur démocrate d’un de® Etats 
de l'Ouest, avait rem de N« \\ York une 
lettre lui apportant une nouvelle a sensa­
tion, h savoir que les dynamitards avaient 
formé ie projet de taire sauter le Capitole 
le 4 mars prochain, jour de l’instalIat iondu 
président Cleveland.

Le reichstag a renvoyé à une commission 
le projet de loi sur le tarif. L'impôt ®iir les 
céréales sera discute en seance pie ni en*.
La commission du budget discute la prupo 
aition de voter d'un seul coup les credits 
demandés pour les territoires d'Afrique 
soumis au protectorat d«- l'Allemagne, afin 
de ne pas lier le reichstag par «les votes 
spéciaux et de ne pus entra\er ia politique 
coloniale du prince de Bismark.

Le Fan/uUa annonce que la troisième 
expédition envoyee par l’Italie, dan® la 
mer Rouge, quittera Naples a la tin de f«* 
vricr. Elle se compose de deux bataillons 
d’iufauterie, «lune section «l’artillerie et 
d'une compagnie du génie. Ce journal dit 
que le gouvernement étudié le projet dVta 
blirun service régulier de paquebots entre 
Naples et Suakim. A s sa b, Aden et Mas 
ftouah.

El corrro. do Matanzas. Cuba, dit : “ La 
bmde d’Agueuro a etc attaqua par la gar 
de civique et un detaclienu nt de trouix ®. 
le 4 courant, à la ferme Gombutubia. a Sio 
tomba; un dos brigands a etc tue et Icsecoud 
chef de la bande, le mulâtre Geronimo A: 
feags. a été gravement blesse. Fosterieu 
rement, lu niem«‘ bande a en une escurtnou 
che avec la cavalprh' et Je Imtaillon Haileu 
cul ont pri» un des bandits apres 1 avoir 
blessé.

On annonce que le Portugal et l'As^ocfa* 
tfou Internationale atricaii c. grâce à laine 

’ diation de la France, d<’l'Angleterre et de
1 Allemagne, ont ete ml» a iitèire de «'en­
tendre au sujet de» droit* que chacun d eux 
réclamait »ar le* rives du Congo. Cette 
convention est. dit-on. en harmonie cow 
plete avec les réglé» établies par l’Associa 
lion dan* ses conventions avec îes puisssn 
ce* qui ont servi de médiatrice», et il est 
entendu que le Portugal signera avec l'A» 
aociation un traite anft^.gu» . dan* «es clsu- 
a*« esaeutielle*. à ceux déjà srgné-» par la 
France, la Russie, lAngleterre et 1 Allema

_
La situation à Suakim L’rxpeJitiou 

italxvaue Depart du» voyagt urs Ca­
nadiens d’Alaxaudrio L expedition 
Canadienne.
Londrt*®. l&—Le général Wol*cleT trié- 

graphie que 24 «le® blâmé» aux puits de 
Gukdul *ont guéri». Le gênerai M«"art se 
relève i||itement. Les autres blesses sont 
bien.

Londre*. 13—Le geiuTal Wol*élcy ne peut 
quitter Korti. vu «ju’il e«t obtint', diaquc 
jour. d'«**hangcr «ie** d**p«VI:e» iuqtortantes 
a vue le gouveniement.

Le col McNcil, ocuyer «le la Reine, a revu 
le commande iBeut de la «{«'uxicme brigade 
de l'expetlition de Suakim.

Londres, 13—Une d«>jH.che de Kcrbekan 
mande ce qui suit :

En visitant l’endroit où ®V*t livré la 
bataiile «1c mardi, ou voit que i’. uueuii était 
fort« im*itt retranche, la* *• S«ut!i ÜtaHord- 
shire,’* pour ®Vm|Mrer «le lu position, a eu 
a cscuiador un rocliqy de 4««» pied» d«; hau­
teur. 1 .c® prisonniers rebelles disent qu’il» 
ont etc grundetnent surpris d'apercevoir 
le» Anglais eu arriéra d eux, pensant qu'il» 
venaient de Berber.

Londres, 14.—Le journal du Général Gor­
don, tenu à Khartoun. comenant des en­
trees iusqu au 10 Decembix*. ISM. est, dit- 
on. en la )*o»sc®sion du gouvernement.

Le* journaux conservateurs ac« u*« nt le 
gouwrm'incnt d’avoir supprime K* journal 
et les lettre* de Gordon, uaus tesquellcs il 
«lit a\oir envoyé le Col SU*wart de Khar­
toum, dan» le l*ut de sauver sa vie. Quant 
à Gordon, il s'attendait à trouver la mort a 
Khartoum, vu <|U*il savait qu'aucun ac­
cours ne pmn.iit lui arriver a temps.

Lorsque le Parlement *«• r -unira, on de­
mandera la production par le gouverne­
ment «le toutes les depéenes relatives a la 
campagne du Soudan.

Ixmdres. 14—On calcule qu’Osman Digma 
a 42.UIU houimes sous ses ordres à Tamai. 
Un syndicat de Londre* offre de construire 
un chemin de fer «le Suakim a H «évr. d«* 
construire do® MIocUiousish «li'..!” inter 
valles, aün «le gard* r ia ligne si le gouver 
nement lui garantit 4j pour cent sur la ca­
pital investi.

Lou«1res, 14—Les Voyageurs Canadien* 
Hont p.irtis d'Alrxan«lric pourQueenston u. 
aegourd'hui, à bord du %aj*«ur •’Poona!».** 
Ils s'ombaniucront à Queenstown a boni 
du vapeur *’ Hanoverian ’pour le Canada 
et arriveront à Halifax dans la premiere 
semaine de mars. Des dépêches de \Yolse- 
ley complimentent les Voyageurs sur leurs 
services.

Constantinople, 13—On rapporte qu’un 
bon nombre des troupes du Mahrii sont 
parties de Khartoum pour Kassala, pour 
y rencontrer l'expédition italienne et s'op­
poser a sa marche.

Ottawa. 13—11 est faux que l’offre de ser­
vice d un contingent canadien en Egypte, 
faite par le Col. Williams, ait été refusée.
Il est de fait qu’aucune réponse n’a encore 
ete reçue des autorités anglaises, et il est 
entendu que la question n’est pas encore 
décidée.

Un point, cependant, est certain, c’est 
qu’on n’acceptera les service» d'aucun Ca­
nadien. pour les garnison®. L’offre du colo­
nel Williams «-si «K* fournir un bataillon 
pour U* service actif, au®si efficace tjuepeut 
l’être un bataillon canadien, commandé 
par d«*s officiers gradue® du collège militai­
re. des officier* de !a milice actuelle, et par 
plusieurs vétérans de l'armée anglaise rési­
dant en Canada, qui ont fait du service 
dans les Indes, et qui chaque jour de­
mandent à faire partie du contingent. Kn 
arrivant sur le théâtre «le la guerre i) ap 
parfitndra, comme «h* raison au général 
commandant de dira Quels devoir® les Ca 
nadiens auront a remplit.

Londres, 13—Le marquis «le Hartington, 
conseille l'acceptation «les orties du Cnua«la 
et de la Nouvelle Galle du Su«l, d’envoyer 
de.® troupes au Soudan. Le «lue de Cam 
bridge et les autorités du ministère de ia 
euerre s’opposent a cette proposition. La 
question sera referée au cabinet qui la dé 
cidera.

L*s autorités de la Nouvelle-Galle du 
Sut! offrent de défrayer les dépenses du 
contingent australien au Soudan.

e«li*e d« Fall River
3 Mgr llendrirken a fait
Nom Dante, jkit suite de» 
*c sont eleven* entre le cure

Fermeture d
Fall River. l:k 

fermer l’rgiisc 
difficulté»

ine irlandaise
et k*» Can ad ic ns-français, ses paroiMtum». 
Le Saint Sacrement a «*u- » nle\«*. le* autels 
ont et# dcitouillèe* «ie leurs ornenu-nts, la 
lam]K; du sanctuaire a « u* en-inte et les 
porte» de l’eglise ont « u fcrm«*cs et clouée*.

Le bazar de Saint-Joseph.
La sdinv d’hier a « '«* brillante, à ce Ki- 

zar. et celle de ce *oir promet de l’être en­
core davantage. lai lutte *<* tK>ur»uit acti­
vement entre M. le maire lloandryetM. 
Met»liane. 1a*s raf1«*® et souscriptions vont 
leur train, et tout annonce un brillant re­
sult.u.

Les quarante heures ù Notre-Dame
Le* Quarante Heures ont commence 

ce mai n .-* Notre Hume. Demain, a la 
irrand'nie®.««\ il y aura chant et musi«)ue 
comme a l'ordinaire. Entre autre* mur 
ceaux de circonstance, à Tocrusion de ces 
pieux exercice*, il y aura le O .'Hilutari* «le 
lAifcburc Wely, par M. l’egou. 1 «-minent ar 
liste trançais «|Ui habile noire ville depuis 
quelques mots.

Cour de pratique.
Fr. cour «le pratique, hier matin. AT. Dal 

bec, avenat. i )tr«-®cntant M. F. X. Beau 
dry. a demantie un certioinri contre un 
jugement «lu reconlcrtvmlu dan» une cause 
de la ville contre Beaudry pour retus de 
payer une part de cotisation |>our la cons- 
tniction d’un égoût, me Sainte A’atherine.

M. Dali » « a allégué que M. Beaudry u’é- 
tait que lusuimitier «l«‘s propriétés‘pour 
lesquelle* il avait ete taxe et qu’on l’avait 
condamne «-onime propriétaire.

M. Et hier, pour la ville, prétendit que ce 
bien avait ete substitue et qu'en ce cas, M. 
Beaudrv en était le propriétaire.

Le juge Jette a pris la demande en deli 
bile.

Lob dynamitards à Québec.
Québec, 13—On rapporte que certains in­

dividus, actuellement en cette ville, sont 
«les dynamitards. Comme cette rumeur 
semble prendre «le la consistence, il règne 
en ville un certain sentiment de malaise, et 
le.® autorité* sont aux aguets. Une double 
garde a été placée autour du Palais Légis­
latif, a la Citadelle, et partout ailleurs où 
le* dynamitarda pourraient opérer. A einq 
heures, ce matin, cinq des suspects ont ete 
vu® «laits le voisinage «le la Citadelle, mais 
la poliiat i»Xu®a «le le® arrêter sans mandat.

Assaut brutal
Ottawa, 1" Un nègre du nom de Nam 

Curry a ete arrête pour avoir attaque, celte 
après-midi, une demoiselle Davis, «ju'il 
avait l'intention de voler. Il s erait préci­
pité sur elle un couteau à la main en lui 
disant «me si elle criait i) allai! lui percer le 
cteur. Miss Davis, saisie «l’effroi, cria au se 
cours pi-mlant «tue le miscrahht ia frappait 
violemment a la ligure tout en fouillant 
dans la poche du vêlement de sa victime. 
Heureusement les cris de Miss Davis furent 
entendus par un monsieur qui tournait le 
coin de la rue et qui lui porta assistance. 
Ce que voyant Curry s'enfuit mais bientôt 
il tut rejoint par la police et urieie.

Le chef de Tammsny.
Rock;;way Beach. 13. M. John Kelly, 

qui loge dans un hôtel de cette localité, est 
t res gravement mahufc et ses médecins et 
amis entretiennent «les craintes sérieuses 
sur «on sort. Il a ete ainene ne New-York 
mercredi a bord d’un train spécial, et de® 
chawibn's spéciale® lui ont «-u* préparées a 
1 hôtel. Deux garde malades sont constam­
ment a son chevet, et son état est considc 
iv comme tr«*® critique. On croyait qu’un 
rhaugement d’air lui ®«rait favorable, mais 
il en est arrivé tout le rontrain . A la «ui 

te «l une longue consultation les médecins 
ont declare «juc la rigueur du climat ici, 

uvait lui être fatale et on l’a reconduit a 
York, hier.

Affaires judiciaires.
Yîfcr matin, l’avocat de madame Melvin 

Smith u demande a la cour «le pratique 
présidée par le juge Jette, oue les deux 
poursuites en separation institu*v.® |»ar les 
époux, l’un contre l'autre, fussent miies.car 
elles r«‘posaient sur a peu près les mêmes 
allegations.

L'&»oeat «lu mari s’y est opposé, mais la 
cour a exprimé l'opinion que la chose était 
presque indispensable et qu'une seule en­
quête devait suffire pour le® deux cas.

M. La:!aiiim«i au UM» «ic M. Thomas P i­
ling, liquidateur de la “ Pioneer Beet Root 
Sugar Co,” a demande, en chambre, la per­
mission de poursuivre les actionnaires 
Brown et White pour arrérages.

M. Brosseau pour la défense, a allégué 
que ces actionnaires avaient payé, pour 
leur part, une créance a M. Ruff, a la suite 
d’un jugement de la cour.

La motion a été accordée.
Ig» cause de Maroni vs Lanière est venue 

devant la cour supérieure «*1 a été prise en 
délibéiv par le juge Torrance.

Il s'agit d'une poursuite do $500 pour 
dommages, instituée par le gardien «1«‘ nuit 
Maroni contre un hôtelier du nom «le La 
mere, qui l’aurait accuse d’etre un infor­
mer, en presence de témoins.

AFFAIRES MUNICIPALES.

POU V
New

Le* tripots à New-York.

Tempo rata r«.
Toronto. T4 — Probabilités pour les pro­

chaine» 24 heure» :
N allée du Saint-Laurent —
N enta légers a modérés; beau temps; 

température stationnaire ou plus e e>«e.

New York. 13.—Au proev* «lu eapftnlne 
de police Williams, cette apres midi, pour 
avoir permis l’existence de maisons de jeu 
dans «on district, Frank Walling, âgé de 
21 an« et tii® «lu surintendant de police, de 
elura qu'il avait appris a jouer dans ITn 
diana. l’automne dernier, et à son retour à 
New York il se mit a jouer avec passion. 
Il désigna une douzaine de maisons. «Ians 
la 2Ùc*me circonscription, où l'on jouait la 
Roulette, le Fare et autre* jeux. Au mois 
de janvier dernier il se trouva eintetté «le 
JôoO. il alla trouver son p«-re et lui avoua 
le tout ; le père donna a son tils l'argent 
dont il avait besoin, en exigeant qu’il irait 
révéler le tout a l'avocat «lu district. I^de 
fensc a etc surprise de c« témoignage.

Un deficit h Ontario.
Toronto. 13—A la ««'*.11106 rte la chambre 

aujourd hui. l'honorable M. Ko*®. tr« »oiier 
provincial, a fait son expose linancîer. Le 
total de« recettes pour l annee dernicre a 
éUj Je |2,S20,555, et le» dépense» de 4-.>7J.

M. Rvïs* a fait ne discours de trois heu 
res. au cours duquel il prétendit que legou 
vernament fédéral devait aux procures 
d’Optario et de Quebec cinq nijüiou* de 
piastres de plu* que ces province» ne r.cla­
maient. et.pai conséquent, il plaçait la moi 
îié «le cr montant dan* l actif d'Ontario. Il 
dit qu Ontario avait droit à une augmenta 
lion du subside federal, sur la hn>c «le 
l'augmeinafion de la population. I: denon 
ça le* subvention* «pt» jale® aci-orth*** aux
province* par le gouvernement federal, ci­
tant ooimnr exemple le* subvention» airor- 
nees a Quebee. Si la Confédération «loit 
continuer d'exister, il faut que ce »ystcme 
cesse. Il admit un fort excedant de» dé­
penses sur les recette», mai» il attribua ce 
déficit aux temps dur».

CONSRIL-DE-VILLE
Ix? conseil-de-ville s’est nuni. liier npr«*a 

niidi, sous la présidence de Son Honneur le 
maire Beaudrv.

Etaient pr« ®«*nts : les échcvins Grenier. 
Jeannotto, Hoy. Donovan, Prcfontauie. 
Gauthier, Holland, Beausoleil, Dubuc. 
Gray, Berger, Beauchamp, Stroud. Hooii, 
Laurent, F'arrell, Tansey, Rolland. Fair
bairn,Stevenson.Mooncy.Àrchibold. Mount.

Le dix-nauvieine ordre du jour, sur la de­
mande de la municipalité de Sainte-Cuue- 
gonde pour relier s« ® égouts à ceux delà 
cité de Montréal est pris en consul»-ration.

L’échevin Grenier propose en amende 
ment au rapport du comité des chemins 
compris dans le dix-neuvième ordre du 
jour, «me dans le cas où l’égoùt de la mu­
nicipalité de Sainte-Uunégondc serait trou­
vé insuffisant, ia dite municipalité soit 
tenue de contribuer aux frais d'administra­
tion.
L’échevin G renier propose enc«ire en amen­

dement au rapport susdit que la balance «le 
fd.ôOU payable, «*n dix an®, par la muuicipa 
lit«* de Sainte-Cunégonde le soit avec inté­
rêt de six par cent.

I/échevin Roy propose en sous amende­
ment. que l’intérêt sur la somme de $6,500 
payable par la municipalité de Sainte-C'u- 
négonde ne commence a courir que «lu 1110 
ment où cotte municipalité permettra a une 
autre municipalité de'relier ses égaûts aux 
siens.

Ce sous amendement est adopté par un 
vote de 14 contre 8.

Le secrétoire donne ensuite lecture du 
rapport du comité «les présidents, recom­
mandant les amendements suivants à la 
charte municipale :

lo Pour ratifier les amendements .ayant 
rapport à l'achat des aliattoirs publies, (Est 
et Ouest.)

2o Pour approuver le règlement de la 
compagnie des chars urbains de la ville de 
Montréal.

3o Pour imposer une taxe sur les compa­
gnies de télégraphe, de téléphone et «le 
lumière élect rique et ainsi «|ue sur les ta 
blés de “ trou madame ” et “ bowling al 
leys.”

4o Pour empêcher les exj>ositions de pu
gilistes.

L’éehevin Jeannette, appuyé par l’echc- 
vin Dubuc. propose que la clause suivante 
soit ajoutée aux amendements ù la charte 
municipale:

Qu'au* une personne ne pourra «'-tre mi«c 
en nominat ion comme candidat a la mairie 
ou à la charge dWhrv in «h* la ci|«* de Mont 
r«al, sans auparavant faire dans les mains 
du gr« îlicr «l«- la cit«* un d«*]K>t «le $400 |»our 
lu mairie et $100 }x>ur « che\in. lesquels dé 
|M»ts «l'aucun® candidats qui n'obtiendront 
pa* a telle «dcction la moitié des votes qui 
y seront donnés, Heront confisqués au profit 
de la cité.

La projiosition de l’échevin Jeannette est 
perdue par un vote de 16 contre à.

J a* conseil procédé ensuite «i la discussion 
du règlement de lu compagnie des char® 
urbains. %

Puis, apivs plusieurs ainendenients aux 
r«'*glements la seance «'ajourne.

NOTES LOCALES
—Plusieurs train® étaient en retard, hier, 

à la gai t.* Buna v eut un*.
—Vingt-cinq immigrant» viennent d’arri- 

ver par le vapeur “ Uircassian.” Ils sont 
partis, hier soir, pour l’ouest.

— La fille (Ylina IIuar«l est à pr«*«ent hors 
dedang« r ; elle sortira de l’hôpital la se­
maine prochaine et le coroner tiendra alors 
son enquête.

—Le cercle littéraire “ Ville-Marie ” don­
nera prochainement une ®oir«*e «lraniati«|ue 
et musicale dans la salle du Cabinet de
Lecture Paroissiale.

— I.a prochaine malle pour l’Europe iK-ra 
close mardi prochain a 1.43 heurt** a. ni. U 
y aura aussi une autre malle de olo»e le Ion 
demain a ü. 45 heures a.m.

—pi température était favorable aux 
affaire», hier. On reinaitpiait plu» d'aetivi 
té qu’a l'ordinaire et le marché était abon 
damment approvisionne,

— t n nombre conaith'rable d’étranger» 
ont visité notre ville, hier durant lajour- 
n< p. le** «dllU'o* de H»c«* ont paru cire 
leur principal objet do eurioaité.

—Jeudi »oir. à Ln«*hine la grange d'un 
nommé Parker, e«t devenue la j>role de* 
fiainmc». Un cheval a péri dan» 1 in­
cendie.

— loi police a («eaucoup de difficulté à 
faire enlever la neige de» trottoir». Il y a 
de» personne» qui vont jusqu a cacher leur
nom pour »e soustraire aux autorité*.

—Une lecture a ete «lonnoe hier soir, par 
M. Murphy sou.® le* .«uspiee® de la s«tcie;e 
de bienfaisance et de temperance Faint* 
Patrice.

—I.A prochaine lecture de In Patrie sera 
donnée par M. l’hriatin. l*e sujet «ie aacon- 
ference aéra “ La *«.eur Marguerite Hour
gi'ois.’*

—Un joli cadi'au doit être pr«*sem«‘ a M. 
B. D.McGibbou. av«x*at d« cette wlie par un 
«xunite nomme a cet eilet, pour avoir »t 
bien d«‘fen«iu et remporte la cause dau» 
l'affaire Lynam.

—Los membres du club «le chasse et de 
jHche ont « u une .«®®end»l« e hier apres mi­
di .. ix salle® « nbii.ui. ® du club, nu* Notiv 
Dame. On «l« ci«la «ie nommer un comité 
pour l'achat «i un nouveau local.

^ — Lundi st»ir, ld courant, dans la sali* de 
l’ecoh* de® gai\«ms. rue Vinet, il y aura soi 
nv <tramalique.au profit de* ? «a livre s. lY*tte 
soin-e «*®t sou® le patronage «te la société de 
Saint Vincent «le Paul.

—M. Henry Mott.bibliothécaire «lu *‘N!e 
chanic's Institute " a donne une lecture, 
hier soir, «levant te *• Ptee Trade tlui» ’* a 
l'hotel NV iiulsor. l.e «•ont«-rcnciex' avait turi* 
pour sujet, ** lo libre échangé,”

La promenade fashionable.
L’hiver a ternie no* splendides parc* de* 

la montagne et do l’ile y«aiiitc-!lcL*ne, et la 
neige a forint* autour «le Montreal les plus 
belles route» qu’on puisse exiger dan* un 
pays froid.

Le chemin «lu Saul' au Récollet jusqu'à 
l'hôtel P*-loquin se distingue entre tons, et 
c’est de ce coté «lue ®o dirigent le* «*quipa 
ge® les plu* îaahionahles.

Rien «le plu* agréable qu’une promenade 
sur la magnifique a\« nue «nti part de Aient 
r«*al et aboutit au plus bel note! de no* en 
virons.

M. PéJoquin met scs vaste* salons et ses 
chambre* le® plus élégantes, à la disposi­
tion des promeneurs «jui y trouveront tou­
jours une table de premier ordre, «les li­
queurs et cigares de choix et un service des 
mieux orguni®« ®.

11 y a. a l'hotel P« loqmn, une splendide 
salle pouvant contenir 200 |H*rsonurs, une 
autre salle pourcent p«*r®onnes,une gramlc 
salle de danse, salon® priv«*s, etc.

Banquets et dîners particuliers préparo» 
à court delai.

79—1m

IMPORTANT A SAVOIR.

La qualité de nos fourrures ne fait plus 
de doute pour personne. Best reconnu au­
jourd’hui qu'c lit* s sont même sup«*rieun*s a 
beaucoup «l'autre®. En voi«*i les raison® : 
Nous les fabriquons toutes nous-mêtues. 11 
n’entre aucune retaille, aucun petit mor 
ceau dans chaque article «jui se fait chez 
nous. Tout e®t fait en pleines peaux et 
garanti. Nous vendons no* retailles a la 
livre, preuve que nous ne les employons 
PM. Nous aotninM responsables ét tontes 
marchandises sortant de notre maison. la' 
man-hand «jui vend «le® marchandises qui 
ont été fabriqu«*es pour le gros ne peut 1«*® 
garantir et en être responsable, parce «ju'il 
ne sait pas gomment elles ont ete fait» ®. 
Que nos pratiques soient aussi en garde 
contre les man’hands «le la campagne «jui 
disent acheter leurs pelleteries chez nous ; 
car nous ne veinions qu’en detail. Nos 
fourrures sont reconnues pour leur bonne 
qualité, la solidité et le fini de l'ouvrage, 
leur bon goût et leur bas prix.

Cna*. DesjAiuuns & Ctr.,
GH et (vît) rue Sainte Catherine, 

Aux trois chevreuils.

GRAND SACRIFICE.
La maison N. Larlv«*e et Nadeau, est «lé- 

ciiioe, a partir de lundi prochain jusqu'au 
15 février, de vendra a grand sacrifice, la 
1 valance des marchandises «l’hiver ; vous y 
trouverez de grandes farrptitn.» ; conside 
rant la rareté d'argent, ils préfèrent ven­
dre a grand marche «jue aeneaisser ces 
marchandises pour l’hiver prochain. Les 
pratiques et le public en généra! sont pre 
venus que tout achat'fait, «Iepuis un rou­
leau «le fils ou autres effets plus dispen­
dieux, aura «Iroit à un percentage de II) 
par 100, c’est a «lire que s’ils achètent pour 
une piastre, une diminution d<* 10 contins 
sera faite. «*t de plus les marchandises se 
ront re«iuites d'avance. Lu raison qui fait 
faire cette reduction, c'est l'importation 
du printemps qui sera «les plus considéra­
bles, et qui demandera beaucoup de place, 
de plus AIM. N. Larivee et Nadeau feront 
de grandes améliorations dans leur corn 
merce. M. N. Lariv«*«* fait le sacrifice de 
son logement privé pour agrandir les affai­
re®, de sorte «ju'il y aura trois nouveaux 
departements.

1er departement. Tapis et Prélarts, ©n 
grande quantité et grand assortiment, qui 
sera conduit par un homme d'expérience.

2eme département. Draps et tweeds, 
une grande variété et grand choix dans 
tous les prix et les «juulite*. Un tailleur 
sera attaché a la maison, et promira les 
mesures et les ordres, ce tailleur sera «le 
première classe.

.'terne département. Les modes seront te­
nues et conduites par une modiste expéri­
mentée,qui sera attaché*© à rétablissement, 
et les ordres pour chapeaux, robes, man 
teaux, etc., seront pris av«»e soin «*t n lu su 
tisfa«'tion de tous ; il u’est pus besoin «le 
«lire que l’assorti meut d’étoffe à robe et 
fournit «ire, erra des mieux choisi», le gout, 
la qualité, etc.

Comme ce genre de commerce, se faisait 
sentir depuis longtemps dans le quartier 
ouest, et que cette nutison s«-ra la seule, 
MM. N. La rivée et Nadeau, esjs-ront ren 
contrer l'encouragement des pratiques et 
«lu public <*n général. L«* dernier voyage 
de M. N. Lariv«*c aux Etats Unis, lui ayant 
aide beaiu'oujv pour la direction de e<* gen­
re de commerce, sans aucun doute qu’on 
«aura approcicr les Hacrffiee* de cette mai 
son. et «pie ttvut le monde sera satisfait de 
la maniera et d«> la délicatesse divnt il sera 
servi.

N. I.AniVKr j;t Nape vu,
2203 rue Notre Daine.

_ Montreal.
I . S.—On demande une mrxliste «le j»r«* 

mi«*ro classe, capable de prendre le depnr 
tentent «le mode®. t«*ls que eliajvoaux. rob« s 
et manteaux, sachant parfaitement les 
deux langue® et capable «le fournir «le 
bonne réference, au» .1 un bon tailleur ca 
pable de prendre la charge «lu «lejiartentent 
des hommes, pouvant fournir «ie bons cer 
tiûcata,

N. Lariv^l & Nadf.au.

PROPRIETES A VENDRE
IM gki: \ ciicr.

—ran—.

PARENT ET FRERES,
Ageflis dmicfulles e( eiitiiilturs,

aao jim

HEAITK et
: EAU

IIViIIHM: lie h TETU
MAGIQUE

PROF. LESECUE, H01

Saint «Faonuos
-----0O0----

ii-rte de propra ti's e»t l.t plus eoii«i«léra 
a « - i - l'ombreuM*» 

«. N«% « «Hulitiou» plu» 
nteillcur» marche* que

N
Uk-«n-Montreal et u«
«iU© tint® le* autres a^ 
lai ilee, et uau-ott^-oi 
qUluUCCO»OiL Ville, voir.
Nos 119 et 121 rue Saint Antoine—S magasina. 
No* MO u 41*2 rue s.uni Antoim «; nmi®on*.

Nos l.t .« ISO rue « .ulieux 1 :.v> n< nt®.
No .'Stfif rue ViMtatien ihhushv « Il bols.
Ni»' e.toiM ru Saint Doininiqiu* 6 !•*>;«• ment». 
N«X® l'A'* t 4M® rue Saintf «’ni nei me 2 m.qfuMiis.

.
Nos n tü'.t ru« Wolfe. I log« un in®.
No» 233 et 235 rue Maisonneuve 1 hvinenta.

Itoi-hvl. <-«>iu 1‘autah‘tui. Soottaice'.
Nos ITn a 4’.iü rue M illmm 10 iuais«>i ®.

I oiu N ont Ouest Ottawa et l olUvrne. 31 lo

4 logement*. 
lOloireni

wemeius.
No -129 oi l.tl rue Rieh.mlson 
Nos 121 a VA» rno M-inufaetuivs lOlocenu nt.% 
No 2.-1 rue Stdui Hubert -eottagr «'i» pierre 
N««* ISl a IV1 rue liypoiite—0 logement».
Nos i.U rue Hyi>olilc, 2 »*ottages.
No* llü? à 1111 rue Notre-Dame magasin et 2 

logement».
No 3*7 rue Saint Antoine Excellent cottage.

■
N’o ‘-’I rue Doacgüni .\lai-«m et «•. «trie®.
No* Lé® a ll> rue Saint Amin «i lo_< ment».
No* 4 a 10 rue Saint l'|iri»to|>ho «1 logement s. 
Nt» 70 a 74 rue Dominion «i logermut-.

Rue Albert, pia s t'anning 12 logemont».
No 25Ht> ru«* N«>tro Dame —magasin.

Hue Faner, eoin, magusin et logrmsntt,
Ruo 8aintv Catherine 17 logements ci ma 
gasin.

N«>* Ito a 191 rue IMes^îs -4 logements.
Hue de» Allci valida, pét«* «ii- inaisona.

No 17 rue Saint I . ,. «• i niaistms.
Hue Sainte Cati.crtne. coin Dufresne ma­
gasin.

No 3ü2 rue Saint Christophe -cottage.
No Ï0| rua Saint l'Iirurtophc c«»tt««ge,
No» elll'l nie ® in» Cliristophc magasin et

logement.
No 473 rue Lagan. 1^.'t jère maison en pierre. 

LignucL ( .en . rmiv ViHÎtalion iO \ à'. 
Notre-Dame, com N. O. lX**alab«'rr) ma-
paaina»

Nos 2/27 rue Notre-Dame - magasin®. S-'i.OOO.
Nos fS4 u 2298 rue Notre Dame 2 iiuigaMii®.
NomRSfié rue N.' 1 l’atne lin
Not* i»77 a l?s7 rut* Notre Dame—4 magasin.®.
Nos 2i®2 A îlMJ rue Nota Dame-*2 magasin®.
Nos 2197 A iJ03 rue N. Dnim- 2 maga>ins.
Nos 2:tt't) a jEJOl rue Not iv Daim1 eoin N «*r®ailles. 
Hue Saint Jacque>, eoin Chatham juite de mai­

sons et inagasiu.
Rue Saint Jacques, coin Fulford—Magasin et 2 

maisoDs.
Hue Saint Jacque*. pré» Canning Magasin et

t> logements.
No®2Hr> a 3U1 rue Saint Hubert 2 maison».
Nos 76 eh78 rue Saint Hutven 2 logcuveni»
No 151 rue Saint Ci»n®'ant Hesidenee privi'e.
No» lit et 11*; rue .M '«ail 2
No 145 ruo Metcnlt Hesidcn* e en pierre.
Nos ‘2 a 6 rue Duroelu r « «Utage® « n piev ro.
Nos 75 a 79 rue «h*» CouseillerH 1 cottages.
Nos 732 5 730 rue sherbrooke 3 maisons.
No 7H rue ^ ictoria .Maison «ui brique.
Nos 70 et 72 rue Sainte Famille 2 logement a.
Nos 3^5 II avenue Lincoln I résidences.
No 377 rue Saint Antoim* 1 Maison 5 5 étage».
Nos ;40o et 30â rue Ontario—2 lt>geinen:.»
Nos 47 et 49 rue Richard son t log«*n 
Nos 74 et 73 nu* Mont niorrm i 1 log 
No 90 nie Shnw 1 Icigmcnt.
Nos n :I71 rue Visitation- k logements.
Nos .'W3 n 369 rue ^ isitation » logi'inents.
No» 543 a 545 rue William G loge mont.s.

VILLAGE DK SAINTECt’NKGONDK

, --r®.-»-" ’ A >
im —

— .«B»*
PLUS DE CHAUVES!

l.KVr M Ar.lQl K r>i: I KSV.til Karrote im 
imniiatenunt lu chute dos eho> eux (pie!olu en 
soit Ueaust*. fortitio le emr « hevehi. eulcve le* 
pellicules et gm*m les démangeaisons 

«.'eux qui douteraient «le letli. »«. ite de ee n» 
nude, nont «ju n s.* ien«lre A l'ctahhss« meut du 
s,"‘' -: <• • leur «-n fera 1 uppl . .u iou D K A
i’l 11 KMKNT. î®cul agent du t'.mutin :

A. H. HAflfÜT, IVrrujuifr. 6ti0 rue Ste l'atlifrioe
Montklau i»2 a

W. HOWARD TUCKER
AGKXT POIT.

MORRIS & IRELAND
abriraiiL'i il*' Coffics-Forü t!*1 Boston
Dit «n 

timis. d 
uc ntl es

I

«1 '«■ li;ganee, d améli«ura- 
«irnementation* ot de toutes «jualitea g«- 

1 les colire forts do

GOl.Dli; \ Mct l U.ot II

fomenta.
logemcuta.

Grand Assorliiiicnt de Bois de Sdiî?
CIIF.Z

A. HURTEAU & FRERE
No. 92 -RUE BANGUI NKT No. 02
L'n.**or» iment se compose d'une grande quanti­

té des aorte» de bots suivant, savoir ;
PIN BLANC. Ire. 2* 01 3c qualité de |. 1.1.1» et 

3 iHtu, « » «1 « |uiiss4-nr.
PIN MOI t; L, lr«*. 2e et 3e qualité, de 1. IJ 1},2

c t t iiouee d'«-piu®®ur.
KPIM-. ITF l»LAN« ID . Ud» m^rrhsnd. 4 qua 
_ L L. Ij.i et :i nonces d épaisseur.

PHI 1 IIK Man lmi.de de 1. 2 et 3 jKiuct s d épais­
seur.

LATTKS. Hard eau. Proche, Cèdre, Pin de 1ère. 
2«* et Se qualité.

Au<,»i un stock eomplet de totite» le* qualité* 
et d . jw«*».•«'ui> de bois prepare aux désir* «le» 
acheteur», 'rouie.* couiniHmies de «'harpemte <(c 
Proche, Kpinctte et Pin cxeeui o n\ee|ro*:i.» 
titude et a des prix defiant toute concurrence.

No 217 rue Dclisle 2 logement».
No.*- 2.»4 à ‘2.«i rue Delisli | logements.
Nos 74 ft 30 rue Qu«MII<-1 s logements.
Nos 901 a H5 rue Saint Ronavcuture—16 loge 

monta
No* 804 a flO rue Saint Honavcnture—10 loco-

menta
No* 288 a 290 rue Workmen 1 logomenta.

r,,r '\orknien 1 logement h.
43 rue Wookluon 4 logements.

O06 “ N® r'“' Workmen 6 1omviii«-iiIk.
N«w 121 à 133 avunuo Atwater lü U«m« nientâ 
Nos 4.8 a 4x1 rue iteaiidr) 4 logements.
N«».s 482 h lîrj rue Hoaudry ® logenu nt®.
No.® lîït a 197 rue t '»dii ti \ 2 eot tag* - 
No® 344 a 346 ruo t'hoinplain 4 logeinent*».
Nos 361 i4 %6 rue Cham plain 4 logements.
No* 36U à 373 rue C hamplain t» lagerm ni -i.
No» 378 a rue ('huiniilafn t logenieuta.
Nos 126 à ISO rue Deli^lc 8 log«*meiti».
Nos 132 A 1S6 rue Polish* lu ijgi m- 
Nos 242 a 248 rue Kulluiu 4 luÆ ut<.
No® 161 et 163 avenue Laval 2 «-«ittag. ».
Non .«Xi a 3(r.t rue Lagan 4 logement».
No- 9 a 13rue Murianue 2 logenu nt».
No® 198 et 2UU rue Montana 2 logement».
Nos 425 à 429 1 ne Montialui I logements.
No» 431 Â 4J3 rue Montcalm 2 logeuients 
No* \46 A 834 rue Notre Dame 4 magasin».
No» 400 à 401 rue Paner J lugenients.
No» 259 ft 26.* « hernin Pajiim au 8 logement».
Nos 2N4 a 287 chemin Papineau 4» h*r< monts.
Nos 3âU a 3«k. chemin Papineau S log« monta.

VILLAOK DK SAINT IIKNHI 
Nos li'W ft 1110 rue Saiut Konavcnluro.
No i:hK> ru«' Saint Jo*« j*h 
Noa 91 ft US rue Saint Philippe,
No» tw a “0 çu«‘ Turg«*on.
Nom 75 A 77 'he Tuqjeon.
No» us a I0i mo Bourget.

VILLAGK DHOCIIELAGA 
No® 248 à 272 ruo Moreau.
N o- 6 a 9 rue Prévost.
Coin Sainte Mûrie et Moreau.

VILLAGE SAINT JKAN ÏUPTISTK 
Nos 1ÜW a 17l|ru<* Saint Dominique.

VlLLAt.lê DK LAPIIINE 
Doublé rottége KotcLde Ville.
Doublé cotise - M usinier.

OOTK.W SAINT-LOUIS 
Nos 68 ft 60 rue < ’arrière.

• VILLAGE DE VKRDL’N 
Coin «lu ( héminde Igichine et C’6te Saint-Paul 

ft VILLAGE DR SAINT-GABRIEL 
No 183 rue du Grand Tronc.

PARENT FRÈRES. 
Agents cl cncontenr»,

Rê 230 rue Saint Jacque».

sont supérieurs ft tous les CDflVc-forta fabriqués 
CD Panada.

A T ,FR KI > HENN
Agent général Coffre forts et Mach ineries

310—RUE ST. J A< (Jl ES-310
MONTREAL

FRS. & D. A. LAPOINTE
AliCIIlTECTES DE L'EXPOSITION 

Bureaux: 35 Rue Saint-Jacques — Montréal 
tlhlt iase do Y Etendard)

Archit«v'turosreltgi**u*e • une jq*. * ialit«V 
M«*dailk*s d argent et dijtlome u l'Kxpo®itiondo 

la PuiMMUiec do 1&&4. 27-a

F. 0UESNEL

VOITURIER èt'cÂRROSSlÈR J—

962 RUE Sr,: CATHERINE
A obt«*nn ft In d«*rniisre exjKi-ii ion «le Montréal. 

1884, un diplôme, une im*daille et ti jirix.
Il n actuellement en main un choix coioidérft- 

blede voitnrea d'Iiiver de toute sorte, tcl«|ue 
(.’utter «l«* promenade.

Sleigh miglabt à 2 siégea.
Slcigh «b* daim* a 1 et 2 •iége.», 

Sicigli pourjioilies,
Sleigh Albert

Cnrioh's. Expre»». Voitim*.» d<? boulangera, ete.
Toutes sorte.» «le voit uro» faite» A ordre, rêpA- 

rag« s exécuté® nve«- soin et promptitude.
Bureau et salh*.» «le vente.

F. QU ESN EL, u
Ateliers: 182 Rue St,

110
Constant.

962te « 'utherino

L'Amour en Raquettes!
DEUX CHARMANTES GRAVURES 

—Grandeur 22 x 28—
Imprimées spéc ialement pour le Carnaval.

Intitulé: Puisant tn demande et Ih'mamlant 
arec instance la réponse.

Dessin par llarri» Lithogrupliio en couleurs 
vivante® imr la «'omjiagni«- d lliipriinerit* G« .1. 
Bishoji. Iles critique» «laits « rt art «nu de« lan- 
que « «1 te «euv r«* surpasse tout « «• qui a été pio- 
duit ici jtiMqu’A présent.

Tout raquettri r et tout amateur du sjMtrt dé­
viait »c les procurer.

Prix : coloré ....................... $2.50
non rolon i.uo
—l'UBLlk PAR I.A-

Drinierie

PAR PARENT ERKREâ

I3NCAN 111 PORTANT DE PROPRIETES 
j h UN Cl ERES TRES DESIRABLES

MARDI, 17 FKVRIER COUR VNT
-----—A NOS SALLES------

No 239 RUE ST JACQUES
A 10 HEURES

No 89 ruo Saint Constant
Cotte magnifique maison en brique solide, avro 

soubii»M nient en pierre, a 2U pi«sl» «le front par 
4«t de profondeiir.et «-ontirnt I2gran<le.» pie«-es.«*ii 
«mlre bain», «nbinet». «*tc. Ia* tout « st dan® un 
étnî l*arfait. Le terrain a 14». j.ic«ls de profon 
deur. K« urie* pour 4 ehevnux. 11 ex«-ellente» 
n iniseii jKiur voitures. IxHalite «entrule. Ti­
tres parfaits. Conditions fa* île®.

Nos 18.r> à 191 rua Plosai* 
de logement m. lambris^-» en bri<|iie, deux 

eu rie.» 
e. ixit

No 210. 212 me Pa’»( 
Ru« Ali

Panel

N’ KN EMPIJÏYKZ PAS D'AUTRE! PPAR 
ON F Z VOTRE ARGENT! SOYEZ SA­
TISFAITS !

Une MEDAILLE D'ARGENT a été décernée* 
''Rxpœiuon du Canada à la

POUDRE A PATE

COOK’S FAVORITE

P
étage» et iôlf f.ancai». 4 lotroinciit’ 

iuaieara ch«‘vaiix. glaeieix-sen piei 
l^nalite dé«iirabic. Itont, titre 

j dltions ex«cUotote».
net ot No 2, 4 
‘lard

Ejcvfil ente fihice de rom merce 
Cet propriété formant le coin de» 
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ite J

I! avait 1 air fatigué, a voit»-nous «lit, 
ai» atm visage était jwirfaifoment calme et 

u oxprimait pliu ri«kn de l'oraure intérieur 
d«>nt nous avona entendu quelque» groit* 
deinenta.

Kn outrant dan» la salle s\ mairger, il 
Inti .’a un rapide rogarxl à sa-femme «pu s y 
trouvait, en effet. I.a voyant calme oRtile- 
mont et naturelle, quoi«|uo le teint vive­
ment anime «*t le* youx profoiuiemeut cer- 
cl«‘ji «l«i noir, il alla vers elle avec empres- 
someiiL

— Eh ma chère amie, te voilà d«>nc 
rein ine ' lut «lit-il.

Oui, ce n’était rien.. une simple mi­
graine. ... J«* suis sortie quehptes instants 
dans la j«nmié«\ et le grand air a «lissipé 
mon iiih! «1«» t«'*t«».

—Allons ! tant mieux !.. Tu es encore 
1111 peu rouge .... Tu as le sang ù la 
tête..

Oh î cortt».» î___J’ai eu dos douleur»
affreuses., mais c'est passé.

Je sms en retard, reprit-il en parlant 
avec quelque volubilité.... Ce n’eat pas 
«lo ma faute.... je voulais rentrer de bon- 
ne heure.... ]H>ur sav«iir comment tu al­
lais. ... mais un Reculent tris malheureux 
m u retenu.... j’ai mamjué do me tuer..

Vraiment !.... Qu’est-il «loue arrivé /
.. Kn effet.... tu as l’air fatitpié.... tu 
es couvert «le poussière. ...

Coin va te fairo «le la peine.... car tu 
aimais cette pauvre bote....

—Quelle bête l
Miss Ma,*.
Zélio tressaillit.
— Miss Mark ! répéta-t-elle avec une 

surprise mêlée d’inquiétude.
— Elle est morte !
Lu jeune femme tressaillit de nouveau 

et ne mit retenir lo regard de défiance, 
«lotit t‘île tlévisagea son mari.

— Est-ce «ju’il se serait douté de quel* 
que chos«' ! p«»nsait-«*lle.

Mais DuramU'Ati avait l'air parfaitement 
naturel et atffig«\ et «'lli* »«' rassura.

Que s’i'st-il passé / demanda-t elle 
avec une certaine émotion.

Nous tft oils roncontro un troupeau de 
ÎH»*ufs. . elle a pris peur.... i’ai v<»ulu la 
maintenir. .. . Tout h e«»up, elle s’est abat­
tue .. me renversant et tombant sur «moi....

J’ai pu me «Usager. . . . sans mitre mal 
«(u'une forte secousse et (|ueli)ues c«intu- 
sions.... mais la chère bête .... s'était 
brisée une jambe. .

Il n’y avait pas «le remède....
Elle s«mfiVnit affreusement.... lia fal­

lu la faire achever sur place.
— Pauvre Miss Black! lit Zélie avec une 

larme dans lea yeux.
Oui, c’est désolant 

c«mp .... et moi aussi
Kilo était douce... 

gent 1
Enfin ! cela vaut encore mieux

—Comment êtes-vous ici î lui denutnda* 
t elle. « hi ne v«»us a |mis \ u entrer f

—Si, dit il ; c’est la femme de chambra 
qui in a introduit «Ihiis votre cabinet .... 
mais il y a longteinjo . Elle m'aura oublié 
.... Je crois «ju il était midi..,. quand je 
suis venu....

— Et, maintenant, il est près de six heu­
res. Pauvre ami !.. Vous m'attendiez î 

—Oui.
—Que me vouliez-voua î reprit-elle.
—Vous êtes venue chez moi, hier ! ré-

pondit-il.
Elle devint tr«'s rouge et baissa les yeux 

iiiv«>li>iitaireiii<*nt, non sous son regard à 
lui, mais sous I’cnmtion du souvenir.

—Qui vous l’a dit ?
- Je vous ai reconnue h la description 

que m a faite la c«mcierge....
Elle se L lisait fort agitée.
Nier le fait, lui mentir..,, elle no pou­

vait s’y «lecider.. »
Mais 1 avouer, citait bien imprudent.. 

Ei «juclle explication donner à sa con­
duite l

Ext ce que ie me trompe 7 ajouta-t-il.
— Non ...

Tu l'aimais beau 

alait de l'ar-et
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j «‘tais m«>rt, n«*st-c«* pas !
Elle ne s«» «léfio «le i i«'n ! ptuisa t il ; 

mais elle est rudement forte !
Qui se douterait, à son accueil, «le ce 

«juYlle sait f Elle a sou idét* et 0011 plan . .
Mais j«* suis aussi fort <ju«‘ vous, madu 

nie, et noua serons à deux «le jeu !
Il eût bien autrement admire la force «le 

la jeune femme, ce «pii eût encore aug 
meiité 8«m impiiétudect ses défiance: , 
s'il avait su 1«.» événeinent» «jui venaient 
«b» se pass« r «Ians sa propre maison, inoin* 
«l une ht'ure auparavant, événements «pie 
nous allons «xmnaitre, et maigre loKpiels 
Zélie conservait s«'ii ap|»arent sang-froid, 
au prix d'un effort pro«ligieux de sa ferme 
volonté.

XVI

En sortant de che:* madame Ponroy, en 
revenant chez elle, Zélie avait trouvé Alain 
Itay nioiul.

Celui-ci l'attenduit depuis plusieurH heu­
res.

<hi doit so souvenir, eu ctfet, «ju'il nvuit 
uitté Paris, dans la matinée, à l’heure où 

11 savait «pie Uurumleuu devait être absent, 
|M»ur s«* rendre a Fontenay-aux-Roses, au- 
pri s de la jeune femme, afin de savoir ce 
jui avait m«*tivé sa visite de la veille.

Au lieu dele faire entrer au salon banal 
du rez-de-chauiisée, comme d'habitude, «m 
l'avait intnaluit dans une petite pièce du 
»remi« r étage, moitié boudoir, moitié ca­
nnot de travail.

(' « tait là, quelquefois, «pie Zélie rece­
vait s(»s intimes.

•Main la «Hmiiaissait bien, cette pièce. — 
Il se rappelait encore nve«* qu’elle émotion 
louce, «pielle joie enfantine, il y avait |m*- 
nétré pour la première fois, al«»r.» «pie son 
amour naissant, d«»nnait un charme «kio- 
fond à tout ce «pii lo rapprochait d«î la jeu­
ne femme ; à tout ce qui l'initiait davanta­
ge à sa vie, h ses moindroa habitudes.

I^e temps s'écoulait, le® heures succé­
daient aux heures, et la jeune femme ne 
rentrait point.

1.41 journée était éldoiiissmite et chaude. 
I/o grand calme de la CAiiijMigne, sous lo 

soleil ardent de 1 été, laissait monter jus- 
ju aii jeune Iimnini* l«*s bruits discrets de 

maison.
C'était une douce et jgiisible allée et ve­

nue du jardinier ratissant l«*s allées sablées; 
une «t «jui s’ouvrait et se fermait b<>um 
la main de la femme de chambre : une 
trainée de gros souliers, ceux du cocher ou 
de (jiichim** domestiques vaijuaiit à leurs 
occupations ; le chant monotone de la 
nourrice du petit Maximilien, «jui, dans 
une pièce plus éloignée, venait à lui, con­
fus, par K >11 fiées, c«*uj«é des notes vives et 
gaies de quelques oiseaux blottis à l’ombre 
et à la fraîcheur sous les grands arbres.

Tout cela le charmait....
IjO temps s'écoulait ainsi. Ix?s heures 

fuyaient.. 11 n’en savait rien.
Maintenant, un bruit do vaisselle re­

muée. de verres entrechoqués, montait de 
la salle à manger. . C'étaient les prcj*ara- 
tifs du repas «lu soir....

Tout-à-coup d entendit distinctement la 
voix de la jeune femme, dans la pièce à 
côté.

Elle venait «le rentrer enfin....
Elle parlai! à sa femme de chambra, qui 

I nidait ù changer de costume.
Tout à coup la jH»rte de communication 

entre les doux pièces s’ouvrit, et celle qu'il 
aUendait apparut. Elle aj>j>arut dans le 
costume frais et blanc qu'elle avait revêtu, 
car il ne fallait pas «pio son mari la retrou­
vât en costume sombra, à l image des té­
nèbre* «pii emplissaient s<>n c«eur et «ju’il 
devait ignorer.

En aj»«*r«evant le jeune homme, elle 
s arrêta, rougissante, et surprise.

je le vois sur votre visage.. 
roim^m vous taire î Pourquoi m'ôter 
c«*:ti* joie de pens«»r que vous êtes venue, 
vous tftint à moi, et cjue voua no le regret­
terez pas.... quo voua aviez peut-être be­
soin de moi, pour «juoi cjue ce soit, et que 
vous veniez me lo dire franchement, .fra- 
tenndlement 1

Fh bien, c'est vrai, lui dit-elle enfin, 
dans un élan de francliise et de sincérité.

—Oh ! merci !
— Et je n étais pas là ! poursuivit-iL 

\ ou.» aviez quelque chose à nie demander 
.. un service l.. Oh ! parlez ! parlez î

Non,— lui «lit elle, je n'avais rien à 
vous demander. . Seulement j’étais triste, 
malheureuse, «l«-sesj>éréo .... Je n'avaia 
plus la (Conscience «lo mes actes, j étsia 
comme folle . je suis inonté'e chez vous 
s ans savoir ee «jue je faisais . . Mais le 
portrait de mon fils in’a nppel«*e au senti­
ment «le la i« alité. ..) ai comjiris combien 
j avais et«* imprudento, cou|>able.... et je 
nie suis cjifuie.. \ «nia la vérité, Alain .. 
Ne me fait«*s pas regretter ma faute plu* 
amèrement que j«* ne le fais déjà.

Maisvi'U.» éti's uialheureute, désespérée, 
dites-vous. Ah ! lnissi*z-moi jueiulre ma 
part de vos ang««is»es, «le vos sou fi rances 1

Tout en (mrlaiit ainsi, Alain s'était in- 
siMisibleim nt rajiproclu* «1«* la jeune femme, 
comme s'il eût voulu la pn»teger ot lui fai­
re «le sa tendresse un rampart contre fou­
te douleur.

Tout à coup la porto s'ouvrit.
Ils Im-sèn nt échapper un cri run et 

1 autre: \bric venait d’entrer.
Debout sur le seuil «1«» la jairto, affreu­

sement pale, il remarquait avec une stu- 
]H>ur douloureuse le trouble «jue sa pré- 
sein e causait à la j«>une femme, trouble 
«jui mieux qu’un aveu trahissait le secret 
de son cteur. EL-

Fn 1 njiereevant, en le reconnaissant,
/* lie s enfuit dans su chambre, mille fois 
]>lu.» emiu* «ie la juvsonee «l’Abric «ju elle 

! in* 1 eût été de ct'Ile de son mari.
Elle avait compris le regard do surpri*

IRe et tfo reproche d A brie, 
il lui avait tout rappelé.

I ne revolution complète s'oiK*rait «‘H 
«»11«».

I n instant, elle éjirouva presque de la 
haine c«>nti«* «*1U même, et s«» sentit lâche, 
non devant le «langer, elle l'eût bravé avec 

' j»ne peut-être, mais devant cette douleur 
muette et ce blâme étonné «le celui 

' qiiYlle regaixlait comme son meilleur ami, 
«•t «Ians h* c«« ur«luquel elle avait lu, depuis 
son retour, l’cxplii^ition «iui s’en était 
suivie. •

L« s deux luminios restèrent en face 
1 un de l'autre, «bâbord immobiles et si- 
lemieux : mai», Zélie partie, leurs re- 
garda s’étaumt chargés d’aninitisitê.

Dette brus.|Ue inteiTUptûin exaspérait 
Mam «'«‘•blâim*, «ju il lisait dans les yeux 

, d'Abric, le uiuttait hors «le lui... .
F i«léo «ju’il avait compromis Zélie «ju'un 

• tranger «■•nnaissait leur secret, (ju'elle 
• tait « t qu’il • Mit lui un nie à sa «liserétioii,

: i humiliait et le poussait à la violence.
Sa )M>siti«»n était fausse ; il se sentait 

! luis en faute ; il avait besoin de se soula- 
• vr par la violence contre celui qui arrivait 

.®i mal à I>ropo8, et 1111 sentiment chcvale* 
resijue «le protection pour la femme meiia- 

j «•«'•e s’ajoutait à tout cela et lui fnisait «lé- 
sirei de former les yeux «jui avaient vu et 

j «le clore la bouche «jui jh«uvait parler.
Son amitié jmur Abric était trop nouvel- 

J le p«»ur l ai ivter, et lui-même était trop 
j «unie et trop stirrexcité pour adopter une 
conduite habile et «liplomntique.

Monsieur, lui dit-il, les «lents serrée*,
«le quel dr««it entrez-vous sans frapper, et 
comment «jualitiez-vous cette conduite î 

Abric éprouvait lui même «les sentiments 
d’hostilité nnaloguea, bien «{u’enfantés par 
d’autres cnusVs.

Monsieur, ré|K*ndit-il froidement E 
Alain, «‘ii 1«* regarelant fixement,—je vous 
dirai, d’abord, «jue j’ai frapjié deux fois,
«*t «jue ce n est qu’aprè* que je me suis per­
mis d’ouvrir, un domestique m’ayant dit 
«jue je trouverais madame Durandêau dan* 
son cabinet. Je pense donc que ce n’est 
j»as h vous de qualifier ma conduite. Vous 
«levriez, au contraire, me remercier .... 
car un autre aurait pu entrer à ma place.

- Un autre, un autre.. • Qui su serait 
permis ?...

— Quand ce ne serait «jue lo mari, mon­
sieur.

— Soit î fit Alain en tressaillant à cette 
évocation de Ihiramleau. — Mais vous de­
vez comprendre «ju’il y a des secrets qu’on 
ne surprend pas impunément. — La per- 
sonne... «jui était avec moi, est la femme 
la plus pure, la plus noble, la plu* sainte 
«jue je connaisse... Elle mérite fou* le* 
respecta et toutes les a«lmi rations... Je ne 
veux pas qu’elle s«>it jugée, soupçonnée, 
diminuée, susjicctée par «jui que ce soit 
au monde.

Je la connais depuis plus longtemps 
quo vous, monsieur, — répliqua Abrio 
avec une ironie amère.

Raison de plus... Peu m’importe, 
d’ailleurs.. .* Vous devez me comprendra.

—Parfaitement.
—Ehbien, sortons... avant que... «on 

mari ne rentre... Nous serons plus k l'aise 
poiu- causer et nous entendre.

—.le suis >\ vos ordres. ' .
Alain s* dirigea vers la porto et sortit 

précipitamment, dévoré par la fièvre, exas­
père contre son imprudence «t contra 
Abric, « qui il no pouvait pardomier d’avoir 
surpris lo »e«:ret «le cet amour que Ray­
mond aurait v«>ulu cacher aux yeux de 
tous; sentant que cct homme avait le droit 
«lo le juger sévèrement et no s’en faisait 
pa» faute.

11 descendit l’escalicr et gagna lojai 
pu » la ruelle, sans «e détourner, sans 
garder derrière lui.

(A CONTINUE»)

— Pri* pendant quelque* mois arec régu­
larité, le Remède du Dr. Sey. purifie le 
sung avec une énergie sans égale. 0?
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Un reporter de la Tribune de New-York 
a constaté qu’il y avait, dans cette ville, 
plus de sept cents dyn&mitards passant 
leur temps à étudier les effets do toutes 
les substances explosibles dont la science 
augmente chaque jour le nombre et la 
qualité.

Il faut avouer que ce n’est l'acre rassu­
rant pour le reste do la population.

agents do passagers,pour la ligne du 
Pacifique, ont re^u ordre do ne pas donner 
de billets aux voyageurs qui désirent 
passer par les lignes du Gland Tronc. 
Dans lo cas d’une pareille demande, on no 
donne des billets quo de N\ innipeg à 
Chicago.

Nous comprenons 1 esprit d’antipathie 
que le Pacifique peut entretenir pour lo 
Grand Troue, niais on no devrait pas ou­
blier qu'en pareille matière Vintérêt pu­
blic ne doit pas être méconnu.

Treize ouvriers viennent de perdre la vie 
dans 1 explosion de la mine do Yalo, à la 
Nouvelle-Ecosse ;lo jury du coroner a dé­
claré par s«m verdict, qu’il n’y avait per­
sonne h blâmer ; et pourtant, il a été 
prouvé quo ces ouvriers n’avaient pas de 
lampe de sûreté. L’idée de travailler dans 
une mine de charbon, h 2000 pieds do 
profondeur, avec desiumièresdécouvertes, 
c’est non-seulement extraordinaire, mais 
criminel ; et cependant on ne changera pa» 
le système.

Par la mort du Jeune Antilope, à l’agen­
ce de Little Rock, dans le Dakota, le ti­
tre de chef de la tribu est passé à un de 
nos anciens confrères, Stanley Huntley, 
autrefois rédacteur â la Tribune de Chica­
go. Huntley avait été adopté par 1 an­
cien chef, et cette adoption, chez les sau­
vages, crée des droits égaux h ceux du 
sang. La tribu, qui n’est pas aveugle sur 
ses intérêts, croit également qu’elle no 
perdra rien en ayant un blanc il sa tète.

Aux dernières nouvelles, Huntley n a- 
Yait pas encore pris de décision.

Le gouvernement américain vient de 
proclamer que les bâtiments partis d'un 
port d'Ontario no paieraient pas de droit 
de tonnage aux Etats-Unis; c’est un 
avantage réciproque; mais les ports de 
l'Atlantique ne sont pas inclus dans ces 
dispositions, et naturellement, ils se plai­
gnent. Des efforts vaut être faits auprès 
du gouvernement pour que les droits de 
tonnage soient abolis dans les ports do la 
Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Bruns- 
vrick, afin que ces provinces puissent pro­
fiter elles aussi des bonnes dispositions du 
gouvernement américain.

Le chemin de fer américain. Union Pa­
cific, est en instance â Washington pour 
obtenir de nouvelles faveurs du Congrès. 
Il doit au gouvernement $35,539,612 de 
capital, plus $25,900,302 d'intérêt; à ces 
doux sommes, il no peut qu’en opposer une 
de $12,268,897, laissant contre lui une ba­
lance de $47,235,917.

Il s’était engagé à sacrifier un quart 
de ses recettes nettes, en amortisse­
ment de oette dette, mais il s’est em­
pressé de n’en rien faire : il n’a pas trop 
de toutes ses recettes pour payer ses di­
videndes.

La loi soumise aux chambres aurait pour 
effet de consolider toutes les obligations 
de la compagnie, en même temps qu elle 
s'engagerait h se libérer en soixante ans, 
capital et intérêt h 3 pour cent.

La ligne Union Pacific est la première 
voie transcontinentale qui est été cons­
truite. Elle a 1,033 milles de voie directe, 
d’Omaha à Ogden, plus 2,003 milles d'em­
branchements ; virtuellement, elle a pour 
terminus San Francisco d’un côté et New- 
York de l’autre.

Malgré cet immense avantage, ses succès
lie sont pas de nature ù dissiper les crain­
tes des adversaires du Pacifique Canadien.

LE PAKLFXCXr.

Ou continue de prqioAcr des lois de 
refonte et de conaolulaùoit, sur des sujets 
§|jec‘iuui. Ce système est d une grande 
utilité pui»<|U il |«'tiMet d’étudier toute !•*
législation sur les rheiiiinu de âcr, sur h 
terres ftélêralc*, etc,, s^ns efte obligé de 
feuilleter une du-mte de xoiuiue», 1* der­
nière loi abirçe.uit toutes les autic* ; 
mais dans ce cas, on pourrait se diq»eii;.cr 
do la coüiniiv.ion de codification géné­
rale des statut■'>.

Nous avons assez peu de uuniiancc dans 
ces com missions, dont les travaux sont 
toujours â recommencer.

Notre Code Civil, notre Code do Procé­
dure, notre Code Municipal, sont à pemo 
reconnaissables, tant notre législature • •ot 
appliquée à leur infliger des ni xlificat. /iis 
de toutes sortes, qui u’av i.eut souvent 
d’autre objet que do rencontrer des exi­
gences d’une nature absolument privée, et 
que la députation acceptait à l’aveugle, 
sans aucunement su rendre compte de 
leurs conséquences générales.

On a discuté assez longuement sur la 
question du Pacifique ; M. Edgar avait 
demandé un rapport do tous les chevalets 
et ponts en lx>is construite ou en construc­
tion, depuis Sudbury, jusqu’au lac Népi- 
gon, en distinguant les travaux temporai­
re» des ouvrages permanents.

Il a été proposé, en amendement, que ce 
rapport fût restreint aux ouvrages d’une 
nature permanente, la gouvernement don­
nant pour raison que c’était le seul moyen 
do connaître la nature réelle dos travaux 
définitifs surla ligne, tandis que le rapport 
demandé pourrait induire le public en 
erreur, et lui faire considérer comme per­
manentes des structures purement tempo­
raires.

Ce raisonnement n’était pas sans une. 
certaine force ; on pourrait même se de­
mander si la compagnie du Pacifique se­
rait tenue de renseigner le gouvernement 
sur le» structure» érigées seulement pour 
faciliter la construction de la voie princi­
pale, et destinées par conséquent îi dispa­
raître des quo cette dernière sera termi­
née.

L’opposition qui tient à faire voir que 
la ligne est mal construite, et que les in­
génieurs du gouvernement no font pas 
leur devoir, insista pour obteuir son 
rapport, et la discussion a été assez vive 
pour faire entrer en lice une dizaine d’ora­
teurs.

Le vote a été de deUx contre un en fa­
veur du gouvernement. •

11 est probable que la semaine pro­
chaine on va entrer dans le vif des travaux 
de la session. •

Le Sénat, cet auguste corps, comme 
l’appelle Y Etendard, n’a encore rien fait, 
que d’éeoufcer les absurdités de 31. Alex­
ander, mais il so propose de travailler 
beaucoup, la semaine prochaine. M- 
Plumb va demander lui-même au gouver­
nement de passer au Sénat une partie du 
travail de la Chambre. C’est une excel­
lente idée ; mais si on avait choisi, pour 
la chambre.’ haute, un plus grand nombre 
d’hommes d’initiative, au lieu d’en Taire 
une espèce d’Hôtel des Invalides delà po­
litique, les sénateurs pourraient eux- 
mènies trouver quelque chose à faire, et 
démontrer leur utilité.

En attendant, 1 auguste corps s’est ajour­
né à vendredi prochain.

( H EM IX RE FER DU NORD.

Tel est le titre d’une brochure que nous 
venons de recevoir et qui contient la cor­
respondance échangée entre 31. Joseph 
Hickson, gérant général du chemin de fer 
du Grand-Tronc et l’honorable Sir Hector 
L. Langevin, ministre des Travaux Pu­
blics, d’une part ; et 1 honorable Sir Hec­
tor L. Langevin et 3f. George Stephen, 
d’autre part.

Arrivant à un moment où la question 
du terminus du Pacifique est plus que 
jamais agitée, après les assemblées tenues 
ù Québec et les pétitions au gouvernement 
qui pieu vent de tous côtés pour faire fixer 
lo terminus du Pacifique ù Québec, cette 
publication est du plus grand intérêt.

Les districts de Québec et des Trois- 
Rivières, ainsi que les populations des 
comtés situés au Nord du Saint Laurent, 
ne voient d’autre obstacle ù la réalisation 
do leurs désira que le contrôle exercé sur
10 chemin de fer du Nord pur le Grand- 
Tronc ; pour arriver à une solution, il 
faut pouvoir disposer de ce chemin ou en 
construire un second. Construire un 
second chemin quand celui qui existe peut 
satisfaire à tous les besoins, serait do la 
démence. Il convient donc d’examiner si 
une transaction est possible entre les pro­
priétaires du chemin et ceux qui veulent 
l'acquérir. «Sur ce point, la brochure que 
nous allons examiner fournit de précieux 
renseignements.

La première lettre qui est adressée par 
31. Joseph Hickson à l'Honorable Sir H. 
L. Langevin, le 29 mars 1834, dit ;

Il est «ans doute à votre connaissance 
que lors de la vente de la section ouest du 
chemins de Quebec a la compagnie du Pa­
cifique il fut stipule au contrat que lo tra­
fic allant et venant du Pacifique serait 
transporté *ur le chemin de fer «lu Nord a 
certaines conditions fixées au coin rat. La 
compagnie du chemin de fer du Nord, je 
désire le répéter, a toujours été prête et 
desireuse «le l«*s remplir, et je ue puis voir 
aucune difficulté a la conclusion d'un ar­
rangement, conforme au contrat, par lequel 
le Pacifique pourrait transporter son trafic 
sur le chemin «le fer du Non! er établir sou 
terminus h Montréal et a Quebec.

Je desire aussi ajouter qu'eu autant que 
le Grand Tronc y e-T concerné, il seraitoU- 
posé à donner un droit de parcours à la 
Compagnie du Paciquc sur le chemin de 
f«?r du Nord, j>o«r tout le trafic direct, à d "t 
taux convenus entre eux et, en cas.le diffé­
rend, à soumettre la question à des arbi­
tre*. Jamais le Grand-Tronc n’a eu l’in­
tention de mettre des obstacles au désir «lu 
Paeique de se rendre à Quebec ; en prenant 
des intérêts dans le chemin de fer «lu Nord,
11 n’a voulu que se protéger contre une 
compétition ruineuse ; et je puis ajouter, 
en terminant, que si le gouvernement ded 
rait obtenir le contrôle «le ce chemin, je 
n'ai aucun doute qu'une transaction pour­
rait s'effectuer pour arriver à cette fin, 
maigre que le Grand-Tronc ne désire pas 
s'en défaire.

Voilà qui est clair. M. Hickson ne dési­
re pas empêcher le Pacifique d’arriver â 
Québec ; au contraire, il est prêt ù conclu­
re toute espèce d arrangements ]Hiur faci­
liter à cette dernier* compagnie 1 établis*

»c- nent de son terminus dans la vieille ca­
pitale. Il ne fait qu’une seule ré.-*>tv« 
celle de se protéger contre une compéti­
tion riiinciiM». Exiger davantage serait de- 
i .tmlcr a la notuie Lum-o.e plus quelle 
u e.-J sum eptihle du «1 »iincr.

las 31 mais 1834, Sur Hector repaid a 
M. H*ko*>u que

; b ttre '-•1.4 ouiui-e «*ti tViuxil Piive 
h lemU main et, eu ait* udaut, »! t u a 
e.ivoyr une «-opie hij Pi» '•nient Hti Pa* ifi- 
«iue nver |>ri« rc de se mettre en cor m* pou - 
«I nu c lui t.M. liirksou,) s'il d*-ire donner 
' ni U; aux proportion* contenues» dan» ** 
U Urs,

A ectte invitation prtv-ante, M. Stephen, 
Président de la compagnie du Pai iffque, 
répond le ^ avril 1S44, non pas a M. Hickson, 
mais a sir Hector :

II ne déclare enchanté d'apprendre que 
le Grand Tronc «-si prêt a ex«*cuu*r^puur ce 
«jui c *>r«*rn«* J«- chemin «le fer du Nord, le* 
condition* de Tact** de vente de la section 
ouest a la compagnie du Pacifique, vu que 
rien ne faisait prévoir cette determination 
d«* *a part.

L'intention «lu marché conclu était «h* fai­
re d« s deux ligne*, G-quivalent «I un*- ligne 
cuntinuitde Quebec ver* l’ouesl.xur laquelle 
tout I* trafic direct devait passer. (Vpeu 

Grand fronc expédie see voyageui s 
par le chemin de f«*r( aua«ia Atlantic et a 
construit une ligne do rac«*ordemciit ap 
P* lée l'Union Jacques - Cart i«.*r, expressé­
ment pour lui permettre d'échanger se* 
voyageur» et son trafic avec ce chemin do 
fer au lieu de i expedier par le Pacifique.

L«-3 officier* de la compagnie nous ont 
informé que la manière dont ils interpro- 
tout le contrat ne les ohlig«? pas à «•«•hunger 
la tmflc avec le Pacifl jne, mais lev per 
inet seulement de l'expédier par l’une 
ou l’autre ligne.

Le c«mtrat stipule «le plus que les tarifs 
de transport d'au-delà a Ottawa à l’est se­
ront détermine* parie Pacili<|iieetqueceux 
de Québec à Ottawa allant a l’ouest le se­
ront par les deux compagnies ; maigre cela, 
le Grand Tronc a ruceinment établi «les 
tarifs [Mjur le parcours de* chars depuis la 
jonction Saint Martin allant a lest sans 
notre concours et Hans notre assentiment.

Eu pn-seiire te tels laits, ou ne peut «lire 
que le Graml Tronc désire remplir les obli­
gation» du cmutrat ; mai», je le répété, jo 
• erai très heureux si, a l’avenir, les termes 
du contrat sont respecté*. Dan» ce cas, 
tout trafic «lirect (comme !«• dit le contrat» 
<l*-vra être transporté sur les deux chemin»,
« t «les arrangement* devront être faits pour 
la vente des billets, et l'expédition du fret 
de Qmdx'c à l'ouest «l’Ottawa devra »e faire 
exclusivement par le chemin de fer du Pa- 
cifiqne.

Je suis tout à fait d’accord avec M. Hick­
son sur ce point : que si ces arrangements 
sont faits et exécuté* d«» bonne foi, tels que 
dit dan» le contrat passé avec le gouverne 
meut «le Qu«f»oc, he trafic du l’acifhiue peut 
être facilement transporté par le chemin 
d»* f«T du Nord, u Quebec, comme port 
d’été.

Quant aux droit* de parcours que sug­
gère M. Hick '«ni, je dots dire que d'ici a ce 
que notre trafic soit mieux déterminé rt 
uu utH’ eorrtsjmn'lanreaoit étiddie a Qué­
bec (tree !Intt rcoloniaL, de manure à aug­
menter le trajic direct,ce droit de jmrrours 
serait d'une valeur contest aide et j«» doute 
«pie sans une participation dan» le trafic 
local la somme «le trafic direct, frtt suf­
fisante pour justifier l’obtention de ces 
droits de parcours.

.'ri les clauses qui existent dans le con­
trat passe entre le gouvernement de Qué- 
bec et la compagnie du Pacifique étaient 
observées, le* intérêts de la ville de Québec 
et de cette compagnie seraient au**i bien 
sauvegardes quo par la couccssion d’un 
droit de parcours.

Ainsi, d’apr's 31. Stephen, le terminus 
ù Québec serait d'une valeur contestable, 
à moins qu’une correspondance avec ITn- 
tercolonial no fût établie. Les Québec- 
quoia l'ont ainsi compris, car ils réclament 
avec le terminus du Pactü<|ue, un p«mtau 
Cap-Rouge pour relier lo chemin do for du 
Nonl h 1’Intercolonial et aux autres che­
mina du sud.

Quant ù l’obligation d’expédier lo trafic 
venant de Quél»ec et allant à l'ouest d’Ot­
tawa, cette prétention repose sur la clause 
8 du chap. 19 «lu 45 Yict, laquelle se lit 
comme suit :

Que le fret et les voyageurs à longue de«- 
t ination. sennit transportés sur Yuu ou 
l’autre de» «lits ch«unins de fer ou sur au­
cune partit* d iceux, y compris le* bran­
che* déjà bâties ou qui seront bâtie», on 
appartenant ou devant être acquises par 
les proprietaires des doux chemins etc., etc, 
etc.

Il faut avouer que si l’on voulait confé­
rer un droit exclusif du transport du tra­
fic dos doux chemins, on aurait pu rédiger 
cette clause un peu plus clairement ; mais 
revenons a la question.

Sir Hector, remet la lettre de 31. Ste­
phen A 31. Hinckson et réitère sa prière ù 
ces messieurs de bien vouloir correspondre 
directement do l’un à l’autre. On ne tient 
aucun compte de ses plaintes et tous deux 
contiennent ù s’adresser à lui. Le 9 avril 
31. Hickson accuse réception do la lettre 
do 31. Stephen et dit :

Qu'il n'< st pas à sa connaissance qu'aucu­
ne demande ait «'te faite à la compagnie 
du chemin «h* fer du Nord, pafr la com­
pagnie du Pacifique, soit i*our «les taux 

; de transport, soit pour de* facilites addi­
tionnelles pour permettre de se rendre à 
Qucîh'o. Il ajoute : 31. Stephen parait in- 
terprotor le contrat passé avec le gouverne­
ment. «le Quebec comme lui donnant un 
droit exclusi f a l'échange du trafic entre les 
deux compagnie*. Je dois dire nue je ne 
l'interprète pas ainsi et le seul fait d'avoir 
obligé le l'aeiijfjue à construire une ligne 
«le raccordement entre son chemin et le 
Grand Tronc prouve le contraire. Dans tous 
les cas, le document existe et parle pour 
lui meme, et si l'interprétation en est si 
difficile, on pourrait faire décider lo cas par 
une personne désintéressée.

Cette dernière lottro do 31. Hickson est 
resté© sans réponse.

A cotte période do la discussion,sir Hec­
tor la reprend pour le compte du gouver­
nement et demando à 31. Stephen le 4 
avril 1SS4 :

Si la compagnie du Pacifique, ne pouvant 
acquérir le chemin «ie fer du Nord, pouvait 
informer le gouvernement, dans un delai 

| de troU moi», s'il lui sera possible «le cons­
truire un autre chemin depuis la jonction 
Saint-$Iartin et Qu«*'>ec. dans le cas où le 
gouvernement aiderait a l'entrepris© par 
un subsid *.

31. Stephen répond lo lendemain :
Que la compagnie du Pacifique est dans 

l'imjHissibiliïc «t'ontreprondre la construc­
tion «le ce chemin, vu que la dernière légis­
lation lui a euleve tous moyens de faire «le 
nouvelles entreprise*, mais «inc, si le gou- 
vernement accorde un subside de $fl,(XX) par 
mille, elle serait prête a faire tout arrange­
ment raisonnable dan* le but d’aider toute 
compagnie qui voudrait en entreprendre la 
const ruction, au moyen de detientura© qui, 
ajoutées au subside, complète raient le mon­
tant n «H-essai re à cette construction. Que 
de plu* la compagnie du Pacifique était in- 
ca|>ahle do fixer une date précise où elle 
pourrait définir le» dispositions qui seront 
finalement adoptées.

La presse françabe, en général, favorise 
la nomination de 31. Paschal Poirier, au 
I>os e de sénateur pour le Nouveau-Bruns- 
w ick, a titre «lo représentant des Aca­
diens.

D un autre côté, 31. Mitchell, qui aurait 
son mut à du e sur cet: e nomination, «orait 
opp« i«# fortement au choix de 31. Poirier.

cnnoMQi i: •i ibickc.

Xiüft & HE VIN *.

11 s’aginstt «lo • «mUMwiro, d y a prè*d'uu j
«lemi-MitM le que la masseded ©lecteurs pi«>- [ 
test© «outre U jouitiéo de corsé# ; if y » 
pré» d un dciMi-sicdo «ju un certain wm- J 
lue de ut*«yen* montent sur les hustings, i 
en dv-ant ; uoumieg-m<>l ÉcUasm et je de. 
manderai l'abolition de la journée de ©or* 
\é«*,ct que les elect ions passées,ce» citoyens 
oublient et leur.» protestation» et leur pro­
messe jmuju aux election* prochaines.

J avais dit à quehpica amis, vous avez 
toit d'agiter la question de U journée de 1 
corvée,il y a des questions plus sérieuses et 
plus piessanU^puis le temps est trop court 
pour réussir à obtenir un résultat quel­
conque. *

Pourtant, je ne dois pas nie plaindre, 
j’ai obtenu «!«•* résultats que je n'avais |>os 
prévus. J’ai entendu M. l'échevin J. Gre­
nier donner ses raisons pour le maintien 
Ue la journée de corvée.

M. Grenier n’a jamais changé d'opinion 
sur ce sujet, ses paroles, ses votes ont tou­
jours été d'accord; il faut toujours s’incli­
ner devant un adversaire honnête et con­
vaincu qui agit selon sa conscience sans 
sacrifier quoi «^ue ce soit à la popularité.

L«*s adversaires coin me 31. Grenier sont 
préférables a ceux qui promettent monts 
et merveilles avant les élections, p«mr le 
lendemain oublier tout ce <}u ils ont pro­
mis.

.Seulement en rendant hommage à la 
sincérité du Président du Comité des Fi­
nances, on me permettra de ue pas {arta- 
ger ses convictions.

Il a dit, l’autre jour, en plein eonscil, 
que les propriétaires étaient seul* respon­
sables de la dette de la cité. C’est parfai­
tement inexacte.

En 1883, les recettes du budget de la 
ville s’élevaient h 81,083,2)1.73 et sur ce 
chiffre, lot propriétés n’entraient que pour 
une cotisation de $ü90,787.1fi, phi» leur 
part d’arrérages, soit un montant de beau­
coup inférieur à la moitié dos taxes per­
çues.

Qui paie la balance ? mais tout le mon­
de. Les commerçants pour une faible 
part ; la taxe d'eau, pour environ $425,- 
000 ; les marchés pour $55,000 ; les licen­
ces à tout ce monde de travailleurs : co­
chers, laitiers, eto., pour environ $00,000. 
Et ce sont ces contribuables que 1 on veut 
éloigner du scrutin sous prétexte qu'ils 
n’ont aucun intérêt dan» la direction des 
affaires de la ville.

Lorsqu© pour appuyer son opinion M. 
l'échevin Grenier dit que les propriétaires 
sont seul» responsables de la dette de la 
cité, il se trompe et je vais bien l’étonner 
en lui prouvant que ce sont les locataires 
qui sont responsables, et qu’il ignore bien 
des beautés «le la charte nmnioipale.

Que dit la section 4 du chapitre VI des 
réglements «le la cité do 3Iontiéal.
Rl&QLKMEXT CONCERN ANT LES COTUSÀTlOXd

KT TAXES.
Section 4.............. Pourvu neanmoins «me

si la dite cotisation (sur les biens fonas) 
n’est pas dûment payée par les dits pro- 
priétairts, elle pourra cire exigée des occu­
pants des dits biens ou immeuble», et par 
eux payee ; auquel cas ceux-ci pourront re- 
tenir le montant de la dite cotisation il« s 
dits propriétaire* a même les loyers qu'ils 
ont a leur payer.

C’est clair, c’est même un des article* 
les plus clairs d©la charte: les meubles du 
locataire répondent de la taxe foncière.

Eh bien, Monsieur l'Echevin Grenier, 
voilà une des causes qui nous fait doman- 
mander l'abolition de la joumé© de cor­
vée ; c’est que dans toutes ses décisions, 
dans toute sa législation, le Conseil Muni­
cipal n'a pensé qu’aux propriétaires, au 
détriment des autres citoyens.

Lorsqu’on s’est trouvé en présence 
d'une crise, on a été effrayé de U quantité 
de pauvres gens, qui n’avaient pu payer 
leur eau, et on a demandé que cette taxe 
soit payée par les propriétaires comme la 
taxe foncière. Refus net, de la part du 
Conseil, qui veut bien rendre les locatai­
res responsables des dettes des proprié­
taires (Chap. VI. Sec. 4. déjà cité,) mais 
qui se garde bien de rendre les propriétai­
res responsables de celles des locataires.

C’est la masse, la classe des travailleurs, 
31. le Président du comité des finances, 
qui fait la richesse de la ville de Montréal, 
et c’est elle, pourtant, que l’on éloigne dtf 
scrutin avec la journée de corvée.

Dans aucun pays, on n’assisterait avec 
autant de calme à une pareille violation 
de la loi et du bon sens.

Une taxe existe, la loi est formelle à 
cet égard—personne n'a, jusqu'ici, pré­
senté aucun argument sérieux, pas même 
31. Beausoleil, réfutant ce que j’ai dit— 
et cette taxe on no la perçoit pas. L'éche­
vin qui la déclare utile, indispensable, né­
cessaire à la prospérité do la ville, au bon 
fonctionnement de son gouvernement qui 
en sa qualité de président du comité des 
finances, doit spécialement veiller à sa 
perception, la néglige, l’oublie, pour ne 
s en rappeler qu’au jour des élections.

La condamnation de la journée de cor­
vée se trouve justement dans la manière 
de procéder du Comité des Finances.

Franchement, on comprend difficile­
ment, pourquoi les citoyens auxquels la 
loi accorde le droit de nommer les législa­
teurs provinciaux et fédéraux, sont inca­
pables de nommer les soux-légialateurs 
qu'on appelle l«»s échevins. C’est d'autant 
plus ridicule que h*» échevins, élus par les 
propriétaires, «>ut besoin de faire approu­
ver leurs actes par les législateurs élus par 
les locataires.

L’homme qui a le droit de nommer les 
députés qui veillent au salut du pays, a 
bien le droit de nommer les échevins qui 
no veillent sur rien du tout que sur eux-
mémes.

Je demanderai encore à M. l’échevin 
Grenier, s’il n’aimerait pas mieux recevoir 
son mandat d’un corps électoral composé 
pour la majorité do travailleur», d’hommes 
honnêtes qui ne demandent rien à person­
ne, qui ne tripotent jamais et n© mangent 
que ce qu’ils gagnent, qu’à un nombre 
d électeurs parmi lesquels on rencontra 
plus d’un 5c dans la piastre et plus d’un 
monsieur qui n'a ^1© droit de vot©r que 
parce monsieur son pèie a travaille pvur 
lui.

Quant à M. 1 «k het in Beausoleil, j© tui» 
très embarrassé |x«ur lui ré;*ondra, nous 
somme© d’accord quant au fond, mat* nous 
différons quant aux détails.

Je ne rc©ourtucuMrt.4 pa- lua du*cita- 
üoii «le lautie jour i»our pi«»mer que 
ceux qui li ont |«o* payé lo curve© li'oüt 
|»oa le «Inut de v«»te ; ce •«•«•sit inutile, en 
ce moment d e-.t trop Uni ; 
je «lirai a 31. l'échctiii B—u©oletl qu© 
je ne l'appnmve p*> «|U.ni«l il con­
seille de {«otter le different ùc- *nt 
lo justice.

Ixïs listes électorales sont dressée* par et 
sous U surveillance d «ffhciers payés pour 
les faire convenablement ; ce* officiers re­
çoivent des sommes s’élevant ensemble à 
$ô],000, et s'il faut «|ue les contribuables 
aillent jusqu'en Angleterre et dépensent 
d«*s sommes considérables pour prouver 
que toi employés, ou ceux qui les dirigent, 
commettent des irrégularité* c eut, il faut 
l’avouer, une étrange manière d interpré­
ter les devoirs du Conseil municipal. Le 
défiarteinent légal de la Corporation coût© 
$7,470.00, il pourrait pour ce prix nous 
donner de temps â autre son opinion sur 
ce sujet et sur la corvée.

Chose remarquable, les échevins «pii ne 
peuvent mettre un pointsurun i sans con­
sulter lavocat de la Corporation, ont bien 
eu soin de ne le pas 1© consulter sur la lé­
galité des listes électorales. Pourquoi ?

Peut- être ont-ils peur que leur 
conseil ne soit de mon avis, et dise que 
sur les 11,890 électeur» inscrits sur les lis­
tes do 1885, il n'y en a que 307 qui aient 
légalement le droit de voter.

J’en ai fini avec cette question, dans 
cette colonne tout au moins ; mais avant de 
l’abandonner je dirai, que les échevins ne 
maintiennent la journée do corvée que 
par esprit de coterie ou comme moyen de 
corruption et que les ouvriers ne la font 
pas supprimer parcetju'ils manquent d'en­
tente, d’organisation et d’énergie.

J ban-Baptiste G acné petit.

C01RR1ER PARISIEN.
Une famille américaine de nageurs à Paris. 

—Curieux spectacle.—Une mode nouvelle 
chez les demi-mondaines.—Une vipère... 
à lunettes !—Un bon état pour so faire 
des rentes.—Le banquet des 31olièristes.
-Une nouvelle carte de Paris.—'Dernières 

nouvelle*.
Il est rare qu'il s’écoule un trimestre 

sans qu’il nous arrive à Paris quelques 
curiosités. En généra!, c’est l’Amérique 
qui nous le» envoie, et, peut-être là bas à 
Montréal, connaissez-vous déjà le nouveau 
spectacle qui fait courir boà nombre de 
Parisiens.

Il vient d arriver ici un honnête améri­
cain, qui sans doute pour faire le bonheur 
des siens, a fait à sa famille une existence 
aquatique. Dès qu'il lui naissait un enfant, 
de n’importe quel sexe, crac ! notre hom­
me vous le fourrait dans un aquarium, où 
se tenait une nourrice immergée h la hau­
teur des soins.

Johnson est le nom du chef de cette fa­
mille de nageurs et de plongeurs ; il a 
loué le local où se trouvait l’un des grands 
cercles récemment fermés, celui des Arts- 
Libéraux, rue Vivienne, et y a installé un 
aquarium en verre, de dimensions relati­
vement petites, dans lequel «le jeunes 
filles, se livrent, en de très élé'gants costu­
mes, à tous les plus gracieux exercices do lu 
natation.

Les sirènes américaines commencent à 
faire fureur surtout parmi les «lemi-mon- 
daines. Quant au père, c’est un véritable 
amphibie ; il mange, boit, dort, lit, se 
promène, fume, pendant plusieurs mi­
nutes, sans sortir de l’eau !

Les gens blasés sur toutes sortes 'de 
spectacles, et Dieu sait s’il s’en trouve à 
Paris, ont là un moyen d'employer leur 
soirée d’une façon attrayante. Gageons 
que, d’ici peu, quelque demi-mondaine «le 
grande marque se fera construire aussi un 
aquarium eu verre dons son appartement, 
et s'y exhibera dans le coquet costume de 
natation des sœurs Johnson.

Et puisque nous paitan© Ébttieviares 
demi-mondaines, notons, en passant, que 
ces dames portent «les hausse-cols, comme 
le» officiers en service.

Ce hausse-col en or est pitjué de trous à 
jours «pii forment des arabesques entre­
lacées, ou c’est un chiffre en diamants sur 
une plaque d’or brpni, et mieux encore 
tout en diamants ou pierres précieuses.

Quehjues-uns de ce» hausse-cols ont une 
gourmette d'or qui fait le tour du cou et 
maintient la plaque par devant.

Les pschutteux, qui manquent de galan­
terie, prétendent qu’on dirait ces colliers 
mis par les sommeillera autour du goulot 
d’uno bouteille de vin fin, avec le nom du 
cru.

On porte encore des colliers de perles 
formant plusieurs rangs, retenus de dis­
tance en distance par une traverse «le per­
le». Il faut «)ue les perles soient noires ou 
de la couleur do la robe.

Je vous parlais, tout à 1 heure, du cu­
rieux spectacle de la Salle Vivienne, eh 
bien, on*10119 promet quelque chose de 
réellement étrange, un de ces spectacles 
qui fera le bonheur des populations et au­
quel 011 peut prédire un très grand succès, 
car il sera gratuit. Notre Muséum d his­
toire naturelle va s’enrichir d’une vipère.. 
à lunettes !

De l’espèce la plus dangereuse, cette 
vipère qui met des besicles probablement 
pour mieux voir l'endroit où elle mord, 
nous est expédiée par notre consul à Cal­
cutta.

Ce curieux reptile, dont la morsure est 
toujours mortelle, est tenu enfermé «huis 
une caisse vitrée, percée seulement de 
quelques trous afin qu’on puisse essayer de 
l’apprivoiser en lui jouant de jolis airs de 
flûte ! 1 1

En fait de imnlulations sur cet instru­
ment chanqH tre, il paraît que le.» char­
meurs de l'Inde commencent par l'extrac­
tion «les deux crochets à venin dont la vi­
père à lunettes est muni©.

Cell© qu’on nous envoie, et qui sera cer*

tart*«riii©n* un© des bt-Uo© cuiieusr* Je Moire 
jardin cooh’gique, ne mesura pa* moins 
d un mètre ©t demi de 1< -ng. 11 y aura doue 
encor© de beaux j«»urs jiour les bonnes 
d'unioiil* et luctaieui» U* uuuUut-, grao© 
a cetto fameuse tii«rc à luuetUs.

• •
#

Dans mon tout jeune a g©, j avais l’occa- 
*i<m de trequeutn de* jouinali»l«é et je 
lour entendais ©ouventdire : ** Notre me­
tier mène a tout.’' Et généralement ou 
ajoutait ; ** Oui, unus a condition d en sor­
tir :M

Kh bien, je pro|*u*© cette variant© à 
l'usage de no© neveux ; “L'opérette mène 
aussi à tout, mais à condition d’y rester.”

Je dis cela pour 3Iadame Judic, la char­
mante artiste si aimée d© tous le» Pari­
siens, que montrait dernièrement en Itali© 
et en Espagne, le dompteur Schiirman. J© 
dis dompteur pourne pas dire impressario, 
parce que Schiirman sait vaincre toutes les 
résistances, 14. ut es les difficultés, à coup d© 
banknotes. Je reviens à Judic.

Hier, dans la salle des criées du Palais 
de Justice, avait lieu la vent© sur licitation 
des propriétés appartenant à M. Judic, dé­
cédé.

U es propriétés composaient de l’hôtel 
habité par 3Ime Judic,sis rue Nouvelle, et 
d une habitation de campagne située à
Chatou.

Les mises ù prix étaient : pour le pre­
mier lot, de 300,000 francs ; pour 1© deu­
xième lot de 100,000 francs.

La diva, représentée par son avoué,s’est 
rendue actpiéreur des deux immeubles 
moyennant une surenchère de cinquante 
francs sur chacun d’eux.

3 ous voyez que Ni niche et Lili ont du 
pain sur la planche. Quand je dis : plan­
che, Mme Judic e&t trop richement capi­
tonnée pour avoir le droit de se formaliser. 
Ah ! si c’était Théodora......

Pauvre Sarah Bernhardt, malgré ses 
1500 francs de feux tous les soirs, elle a 
dû abandonner son bel hôtel de la rue 
Fortuny et la voilà réduite à habiter un 
apppartement meublé. .Triste ! Triste !.. 

** ©
On a pu dire de nous, jadis, que nous 

n'avions pas le culte de nos grands hom­
mes ; mais, depuis, les choses ont bien 
changé, parce qu’on a pris l’habitude de 
célébrer ce culte la fourchette à la main. 
Hier encore, ou plutôt ces jours derniers, 
car je n’y assistais point, nous avons eu le 
banquet des Moliéristes.

C’est sous la jurisprudence Siamoise de 
M3f. Arsène Houssaye et Edouard 
Thierry «jue la fête gasferonomico-littéraire 
a eu lieu. Des artistes de la Comédie-Fran­
çaise ont joué le premier acte du Misan­
thrope. Coqueiin a dit d’amusants monolo­
gues ; Truffier, l'acteur-poète, avait écrit 
pour la circonstance de très spirituelles 
stances snr les Amoureuses de 3Iolière.

©%
Toute* les question* so ^rapportant à 

l'assainissement de Paris sont à l'ordre du 
jour des préocupations de la municipalité.

Lo service des plans de Paris à 1" Hôtel- 
de-Ville vient de commencer la confection 
d’une nouvelle carte ou plutôt d une sérié 
de cartes embrassant toute l'étendue de la 
ville de Paris divisée par arrondissements 
et par quartiers, avec cette particularité 
«jue ces cartes devront indiijuer, uneàune, 
non-seulement toutes les maisons, mais 
toutes sortes J de constructions existant 
dans la ville. Des subdivision», indiquées 
par des teintes variées et au besoin accom- 
pagnées de légendes, serviront à désigner 
les régions et jusqu’aux moindres retins 
de la capitale, reconnus comme étant insa­
lubres.

Ce travail, qui doit servir à l'étude d'un 
grand projet d'ensemble sur l’assainisse­
ment de la capitale, «t fait par les com­
missions d’hygiène, pour chaque arrondis­
sement.

Voilà de la bonne besogne dont ne se 
plaindront pas les contribuables, malgré 
les frais qu elle pourra nécessiter.

Loris Lambert.

Petit courrier.
DERNIÈRES NOUVELLES.

—Je sors de la première représentation 
d'EUe et Lui au Théâtre du Palais-Royal, 
pièce nouvelle en trois actes de 31. de Na- 
jacetdans laquelle débutait Mme Judic, 
spécialement engagée à ce théâtre pour le 
rôle de Fabia, une étoile d’opérette. 
La pièce m’a semblé mauvaise, mais l'in­
terprétation en a «>péré le sauvetage. Ju­
dic a été très applaudie. Elle a retrouvé 
là son public du Théâtre des Variétés. J’en 
reparlerai.
—D’après les dernières nouvelles qui m’ar­

rivent des départements au sujet des élec­
tions sénatoriales, il est probable que sur 
45 sénateurs sortant de droite, quinze à 
peine ont des chances d’être réélus. L’é­
chec du duc de Broglie dans l'Eure est 
certain.

L. L.

MAIRIE de MONTREAL
A M. H. BEAUGRAND,

Journaliste, à Montréal, 
Monsieur,

Confiants dans votre intégrité et dans 
votre intelligence, nous vous prions de 
vous porter candidat à la mairie pour les 
élections prochaines. Nous nous enga­
geons à vous donner notre appui et ih* 
suffrages.
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John Mue Lean 
Robt Seuth 
G Armstrong 
AU Ward 
1) R Nelson 
David Water*
D McUarry 
F Donovan 
Geo McUarry 
Philippe Aubry 
T Monett*
Adolphe Larose 
Joseph Prévost 
J H Foisy 
X Vende©e 
r X St-Amour 
Nap V.Judo 
Joseph Leduc 
J os Pure
Theod Castongnay 
William Scott 
Ernest Robert 
Napoléon Coltina 
F L Faure
0 Héaanlt 
Ernest Porrin 
A McXaughtou 
C Veils
Frs Corbeil 
Edmond' Ronaud 
Frank St Germain 
/.clique Germain 
A Contant 
I. Contant 
LOÜoiy 
G Lnrocholle 
Geo Beaupré 
Louis Brunei!*
E P.dnchaud 
N Qcrvaia 
G Woltf 
B Vincalatte 
G Bourgeois 
T Geoffrion 
L ûratron 
John A Johnson 
J Beaudoin 
E Rochon 
J St-Jwan 
A St-Amant 
J os Huueau 
T Chambers 
H A Allaire 
A Chenevert 
A Bouv 1er 
John Wright 
D Bertrand 
A Milot 
A Poitras 
A G rignon
1 Rivet 
L Honle
T Silvormton*
Alph BoutiUer 
Adélard Fleury 
A Meunier 
C Lauthu r 
Ulrk* Bohl 
F Fayette 
A E Racicot 
A Corbeil 
T Dageoais 
U Kodier 
D Hénault 
Armand Prévost

K E Lnlta
F H tasay 
C Ear n
1. R Chomi agn©
(» V Paradi*
J H X R. Uoid 
A Lnwuas*
A k' B*a>aaa 
P L Dave-*
G Dais* axs
E Berioet 
f vau-**
J Leno.t 
J P Lnéa ir
V u Hab*«a 
Juins Léibow—
Alp Dornts
J os ChMnon 
J 1. DvsUar.sr

Jos Pais 
J V ArchonbnnR
A Dssjardln*
F Senécal
H u Stnenal
lama Larin 
Frs Paysan
F Pilon 
P.G riflard 
E St Fiurr*
A Tarai.: tn 
M Svbwuo*
HUanan
A|Ba»tisn
G Lotarvr*
Juin* Egn^t
Th Jous**
V Theorst 
F Lafebvr*
H Roman 
E Lacroix 
A à Riafrs»
A A L Dsaaulnlex*
A Iwuuarchn 
C U or solo u 
S E Globenakv 
C F Trestle*, MD 
Marc Trudal 
S Arcand 
D V menât 
P Bsrttuaamn 
J K Buftindot, MD 
t* Turgeon 
II Bogus, jx 
J Reber 
C D Païunenn 
H H Mvrnl 
J B Loplantn 
Cnpt E Dallnir*
C Brvichsai 
J Bruchnsi 
D Bruchési 
J D Dorion 
E Lat«-Un 
F B W Campeaa 
G Koliand 
L S Olivier 
Alfred Thibaudenx 
A Ratio*
T Tmgeon 
A Golarnnan 
ti Bourgoin 
L Belongor 
A Lnway 
Che Boisvert 
E Goyeila 
E BroSeean 
A Bailobey 
A M JUg-. ai*
David Loblaac 
Antiumn Mallett*
J os Sainhmgn 
Gno Boraolo’i 
Félix Verdo*
G A Fiché 
J Sttintong*
3 Cardin J 
Léon Larin 
A L Brauet 
G Brault 
/. Crevter 
1 L Mar coq 
Jules Allard 
Joseph LscUr*
Alp I^acroix 
J 0 Betounsav 
Joseph Gosselin 
L D Gagnon 
W F Bm k 
A Courtemanche fila 
M Saxe 
Es Gagnon 
R B Champagne 
A Lacoinjit*
G A Lamontagne 
E St Charles 
F Marsan 
Oscar Beancban.p 
P et Z Roy 
Thomas Fortin 
R. Dandurand 
A Bonsquet 
G00 H Dcsormeaox 
C Granger 
CL Roy 
J B A Unique 
C Lauthier 
Joa PaUaacio 
J B Danis 
Gustave H Detlep 
D Larose 
A Descbarep*
P H Dupais 
H C adieux 
D Perrault 
E Turgeou 
T Lanctôt 
A Coûtant 
C RobüUrd 
Frs Arcbambaalt, Jr 
J O Trempa 
Geo C h or bon on* * 
Joseph Archambanlt Jff 
Alfred Ménard 
J oeaph A rchambonlt, sX 
Frs X Archambault, or 
Joseph Prévost 
Victor Perrault 
J Archambault 
El* Miroanlt 
Joe Lew il U 
It De Lohaye 
S St Jean 
Joseph Leduc 
A E Trudal 
Alfred Thibnadaaa 
J E Vincent 
Stanislas RobitsiTl* 
Goonje Brotanax 
J os Dontre 
A Aronsherg 
D Bertrand 
Tancréde E Momnn 
A ntoitM Moreau 
Kdm G noria 
T Beaugrand 
Jos Champagne 
Jos «’répeau 
J B Lepine 
M*Hiénc Sourdif 
J Cor.rvol

A Messieurs Thomas Workman, Jacque§ 
Grenier, Henry Lijman, Honoré Mer­
cier, etc., etc..

En réponse à votre désir, j’ai l’honneur 
de me porter candidat à la mairi© de la 
ville de Montréal,aux prochaines élections 
municipales.

Je comprends et jo reconnais l’impor­
tance et 1 honneur de la position ; et bien 
que ce ne soit pas sans une certaine hési. 
tation que je me rende à votre désir, je 
dois dire quo la longue liste de noms im­
portants que vous me présentez,me prouve 
que j’ai la droit de compter sur 1 appui 
d’un très grand nombre de me* conci­
toyens.

Si je suis élu, on me trouvera toujours 
en faveur d'une économie intelligente des 
deniers publics et tous me* efforts ten­
dront à réduire l’impôt municipal. J’ai 
toujours été, je suis et je serai l'adver­
saire implacable des monopoles de tout© 
nature.

Je donnerai toute mon attention aux 
améliorations importantes que demand© 
notre état sanitaire en vue de la possibilité 
d'une épidémie. Je suis en faveur d’un 
nettoyage quotidien de nos rues et j'essaie­
rai constamment, si je suis élu, à amélior©*1 
l'état de notre réaeau de voieri*.

Je m'engage, si je suis élu, à agir honnê­
tement et impartialement pour les meil­
leur» intérêt* de la cause publique.

Mon passé, à Montréal, et la promesse 
que me font un aussi grand nombre de ci­
toyens de me donner leur appui, me per j 
mettent de dire, sans vantardise, que je 
n'aurai qu'à suivre ma ligne de conduit© 
habituelle pour me montrer impartial, au 
double point de vue national et religieux.

En un mot, messieurs, si vous me faite© 
l’honneur de ra’élir© au poste honorable de 
maire d© Montréal, je ferai tou» mes 
efforts pour remplir les devoirs de 1© 
charge de manière à vous prouver que je 
ne suis pa* indigne de la confiai»:© qu© 
vous avez mise en moi.

Vous remerciant, messieurs, pour l'hou' 
neur que vous m’avez fait en me choi*i*- 
«unt pour votre candidat, j’ai l’honneur d© 
vous prier d agré«r i hommage d© mes sen­
timent» les plus distingué*.

H. BEA U GRAND.
MoatréaUJ févmr 1855.



CROQUIS A LA PL^ME

M. M. U BIV
pltu caiiadieu-frmnvA:* dei tlanger* 

déUiniué* *ur iu>fl rivages.
Mtrlr depuis plus d un demi-siècle à tous 

les événements politiques du Canada mo­
derne, sou ride pour la défense de nos in­
térêts, 1 ardeur de sou prosélytisme eu fa­
veur de la propagation desprim ii^sdu gou­
vernement constitutionnel, son amour pour 
notre ra.-e, les persécutions subies afin 
d'assurer le triomphe de la cause na­
tionale, lui ont valu depuis longtemps par­
mi nous, ses grandes lettres de naturali­
sation.

Son nom évoque h Québec et il Mont­
réal mille souvenirs patriotiques ; et lors­
que dans une réunion quelconque du Bas 
Canada l’on prononce ce nom à haute 
Voix, les yeux de ceux qui furent ses con­
temporains s’allument d’une flamme, et 
les jeunes tendent avidement l'oreille, car 
ce nom, devenu légendaire, est presque 
toujours associé à quelque épisode de nos 
luttes.

Qui que vous aoyex, lecteur, quelle que 
Soit l’heure ou la saison, lorsque vous ren­
contrerez sur votre passage, un vieillard 
plein de verdeur, jtux formes robustes, 
carré d’epaules et de large poitrine, le nez 
fort et droit surmonté d'une paire de lu- 

* nettes à monture d’or, sous les verres des­
quelles, brillent des yeux gris d'acier, au 
teint légèrement coloré, au visage encadré 
par une barl>e vierge de culture et d'une 
blancheur de neiije, à la mise simple, vous 
pouvez vous incliner sans crainte, car vous 
saluerez dans ce passant le plus galant 
homme du monde, uu caractère et un 
type : M. N. Aubin, le modèle de ce cro­
quis.

C’est en Suisse dans une portion du pays, 
alors terre française, le département du 
Léman, formé du canton de Genève et 
d’une partie de celui de Vaud, au village 
de Chêne-dés-Bougeries, l’an 1812, que 
naquit Aimé-Nicolas-Napoléon Aubin.

Son père, ancien officier supérieur de 
l'armée impériale,avait choisi à deux mille 
de Genève cette charmante retraite, située 
à mi-pente d’un coteau d’où la vue em­
brasse la nappe azurée du lac, les nom­
breux villages de ses rives, et dans le loin­
tain le mont Blanc drapé dans sa robe de 
frimas, dominant de sa tète blanche les 
sommets de la chaîne des Alpes.

Ce fut dans cet asile que s’écoula l'en­
fance de N. Aubin. Voisin de la maison 
paternelle habitait M. de Sismondi, l’au­
teur de l’Histoire des Républiques-Ita­
liennes, qui se plaisait à développer, en 
do courts entretiens, l’intelligence de l'en­
fant.

\ Plus d'une fois dans des excursions aux 
alentours, il lui fut donné de rencontrer 
Mes. de Staël et de Récamier, parcourant 
la campagne, accompagnées des personna­
ges de la petite cour du château de Cop- 
pet : Chateaubriand, Sismondi, Ilégel, le 
duc de Broglie, Benjamin Constant, etc. 
etc.

Vivant au milieu de sites si pittores­
ques et dans la fréquentation d’une telle 
société, le jeune Aubin ne pouvait que 
profiter de ces avantages.

Placé plus tard au collège de Genève, 
il y lit d’excellentes études. Il eut lir 
pour condisciples deux littérateurs bien 
connus : Victor Cherbuliez, membre de 
l’académie française et Charles Didier. (1)

11 avait seize ans, lorsqu'un de ses on­
cles maternels établi négociant il New- 
York, et qui était venu respirer l'air na­
tal, pioposa à son neveu de l’accompa­
gner en Amérique.

Qui donc à cet âge refuserait une telle 
proposition .?

Aubin accepta et fit voile pour le Nou­
veau-Monde.

Quelques mois plus tard, notre échappé 
de collège était installé au fond d’un 
sombre bureau de la rue Exchange place, 
à New-York.

Voilà donc notre personnage tour à tour, 
caissier, teneur de livres, commis de vente 
etc.

Dix-huit mois plus tard, la maison li­
quidait, après fortnne faite.

Mécontent de ne point figurer à titre 
d’associé dans la nouvelle compagnie, le 
neveu quitta l’établissement, et au lieu de 
retourner en Suisse avec son oncle, s'en 
vint tenter fortune au Canada.

Ceci se passait en 181U. Le lendemain 
de son arrivée à Montréal, un compatriote 
M. Rambaud, alors rédacteur en chef de 
L'ami du peuple, lui procurait chez M. Ro­
drigue Mackenzie, à Terrebonne, une place 
de précepteur. Au nombre de ses élèves, le 
jeune instituteur compta le Lieutenant- 
gouverneur actuel de la province, son frère, 
ex-conseiller Législatif, l’Hon. Edouard 
Masson et M. Labrèche-Viger.

Au bout d’une tannée, M. Aubin, ren­
trait comme collaborateur en titre à La 
Miner ce, alors rédigée par M. Léon Gos­
selin, à qui succéda quelques mois plus 
tafd, M. Leblanc de Marconnay.

Parmi les employés de l’établissement 
se trouvaient, à la même époque, trois jeu­
nes gens qui ont eu depuis des destins bien 
différents: M. Lassalle, apjftviiti typogra­
phe, devenu éditeur-propriétaire du Cour­
rier des Bfats-Z'nis, J. B. Rolland, le 
" diable ” de l'imprimerie, aujourd'hui ri­
che propriétaire et industriel : Hypolite 
Cherrier, proie, maintenant éditeur du />i- 
Ttetory de Québec.

Pas plus alors qu'aujourd’hui le jour­
nalisme n’enrichissait ses élus. Les rédac­
teurs recevaient la plupart du temps des 
bons d'effets à livrer; la monnaie courante 
ti était qu’un appoint­

ive père Ludger Duvernay, un brave 
homme s'il en fut, luttait pour maintenir 
ton journal ; aussi ses employés ne lui te­
naient-ils point ligueur de ce mode de 
paiement. Tout se passait en famille, à 
tel point qu’il arrivait souvent aux rédac­
teurs, entre deux articles, d’aller dans 
la salle voisine bercer les enfants du pa­
tron.

Ce fut pendant son passage à La Miner-

fit Cinq cents lieue» sur le Xil. de Rome sou- 
frrraiiM ; Les nuiU du Caire, un s (Jour ckt: le 
•Acrj/ dt la .Vtcqus.

•v que N. Aubin publia des poésie*, et des Sa détention dura sept longs mois, et 
essai», reproduits plus tard dans Le Rcp*r- | l’on ne savait pas trop le malm si 1 ou se
totre A jLotui/, et qui obtinrent une gran­
de vogue. Au nombre de ces pièce*, qu’on 
nous permette Je citer, atin de juger de la 
manière de notre journaliste, 1a chanson 
a>aut pour titre à Napoléon 1er.

KXrOLKON lint.
H dort ce héros dont U gloire 
Verra U tin de 1 avenir !
11 dort foa entend la victoire 
Le rappeler par un soupir.
Tous svec moi verses des larmes. 
Guerrier» que respecta la mort.
Car \ ous direz pétant vos armes »

11 dort ! Il dort !

Il dort, helas ? il faut le dire.
Pour ne se réveiller jamais !
Il don et Clio va redire
Quel fut pour lut le nom français*
Oui. ce beau nom. vous dira-t-elle,
l'oui mu être terrible encor.........
Mais le héros que je rappelle,

11 dort ! 11 dort !

Il dort et sa t*te repose
Sur les laurier» du» au vainqueur.
11 dort et son apothéose 
Sc grave au temple de l'honneur.
Tous avec moi. versez de-s larmes. 
Guerriers que respec ta la mort ;
Car vous direz, posant vos armes 

11 dort ! 11 dort !

La seconde fut composée à l’occasion 
d’une réunion de la St. Jean-Baptiste, et 
on en ré|»èuit le refrain ci-dessous on par­
courant les rues.

Ce noble sang qui coule dans vos veines 
O Canadiens, ne le sentez-vous plus i

Le mérite littéraire et l’intelligence du 
journaliste s’étant ainsi révélés, l’honora- 
ble L. J. Papineau l’attacha à sa personne 
en qualité de secrétaire.

Se» occupations consistaient à préparer 
le travail pour le*‘Comité de Salut Public” 
en collaboration avec Thon. A. N. Morin, 
représentant,—un desauteursdesfameuses 
02 résolutions—et à traduire la correspon­
dance échangée entre cette association et 
M. Roebuck, membre de la Chambre des 
Commîmes et agent général du Canada en 
Angleterre.

Durant une année, il occupa ce poste 
dont il profita j>our se mettre au courant 
des choses de la politique.ct nouer des re­
lations avec les hommes de marque du 
pays.
Ce fut pendant l’exercice de ces fonctions 

que M E. R. Fabre, président du “ Comi­
té de Salut Public ” lui compta comme 
rémunération do son travail, le premier 
argent monnayé qu'il eût encore reçu.

Nous le retrouvons en 1836, à Québec, 
expédiant à plusieurs journaux de Mont­
réal, des comptes-rendus de cette par trop 
célèbre session, dans laquelle le refus des 
subsides entraina la suspension de la cons­
titution, prélude du soulèvement de 1837.

Sa verve, sa bonne humeur, et ses ta­
lents de virtuose, lui avaient gagné durant 
son séjour à Québec, l’amitié de M. de 
Gaspé, dans la famille duquel il était reçu 
comme un frère.

Aussi au lendemain de la dissolution do 
l’Assemblée, 31. de Gaspé emmenait-il son 
ami dans le manoir seigneurial,h St. Jean- 
Port-Joly, où M. Aubin passa six mois 
entiers, entouré de ces soins et de ces at­
tentions délicates dont l’ancienne noblesse 
de France accompagnait son hospitalité.

La famille de Gaspé jouissait «à cet 
égard, d’une réputation reconnue, et les 
habitants du domaine recevaient chaque 
semaine des distributions do vivres et de 
secours de toute nature.

Ici se place un épisode qui donnera une 
idée des anciennes moeurs canadiennes et 
de la plantureuse hospitalité des campa­
gnes.

M. do Gaspé et son compagnon em­
ployèrent ce temps de chômage politique 
à parcourir les paroisses du bas du fleu­
ve. Ils rendaient visite aux habitants 
et s’enquél'aient auprès d eux de leurs be­
soins.

C’était une étude curieuse et intéres­
sante. Le jour on examinait les cultures, 
le soir, à la veillée, on contait des histoires 
de revenants, ou mieux encore, l’ex-secré- 
taire du ‘* Comité du Salut Public” tirait 
son violon d’un beau sac de flanelle verte, 
et faisait sauter les couples jusqu'à une 
heure avancée.

Le souper, et quel souper ! succédait à 
la danse. 11 faut lire “ Les Anciens Cana­
diens” de 31. de Gaspé pour avoir une 
idée de ces menus pantagruéliques.

C’est en voiture, dans une de ces calè­
ches que Québec seul conserve encore sur 
le globe, que nos voyageurs faisaient leurs 
excursions.

Eh bien, 31. Aubin, nous a avoué que 
leur équipage, prêt dés l’aube, afin de par­
tir au premier moment, passait la journée 
à attendre à la porte de la grange. Les 
adieux faits aux hôtes, l’accolade donnée, 
guides et fouet en main, survenaient des 
amis qui emmenaient nos deux Québec- 
quois à un nouveau fricot. Le lendemain, 
la même scène se renouvelait, à telles en­
seignes qu'une fois entre autres le che­
val, tout harnaché, dut attendre huit jours 
un départ qui devait s’effectuer d’une mi­
nute à l’autre.

Ce fut au retour de ce voyage, alors que 
les événements politiques se précipitaient 
menaçants, et pour soutenir les revendica­
tions populaires, qu’il fonda à Québec, 
deux feuilles d'opposition : le Fantasque 
et le Castor ; l’un, journal humoristique 
et badin ; l’autre, d’un caractère sérieux.

C’est 3f.T.C, Ayhvyn.juge plus tard,qui 
mit M. Aubin à même d’éditer ces deux 
feuilles, en lui prêtant quelques cases de 
caractères, et une vieille presse rouillée.

Son imprimerie qui était devenue peu à 
peu un établissement important, fut sac­
cagée en 1838 par une foule ameutée et 
stipendiée.

Non content de cela, quelques jours 
après lf brusque départ de lord Durham, 
qui, mécontent du rejet de son bill d'a­
mnistie par la Chambre des Lords venait 
de quitter le Canada, M. Aubin fut arrêté 
et emprisonné.

Le prétexte de cet acte arbitraire fut 
une soi-disant complicité dans la fameuse 
évasion de la citadelle de Québec des pa­
triotes hauU-canadiens,Dodge et Theller ; 
le vrai motif, c’est que la vivacité et l es- 
pnt des attaques du Fanfaaçii* devenaient 

' dangereuses pour le gouvernement. ^

coucherait le soir.
Pour comble, 1a jierspcctive de recevoir 

le» balle* que le* factionnaires envoyaient 
dès qu un prisonnier montrait sa figure au 
travers de* barreaux.

La conqtagnie était d'ailleurs nombreuse, 
tous hommes du monde et ne laissant 
point languir la conversation.

Panai eux : Etienne Parent ; J. B. Fre­
chette ; Dr Rousseau, E. Chasseur, etc.

Ici un incident.
Pendant tout le temps que dura sa dé­

tention, M. Aubin reçut deux fois i>ar 
jour, déposé à son adresse chez le geôlier 
de la prison, un )manier contenant avec 
une bouteille de vindo Bordeaux, le menu 
d’un excellent repas.

Quelle âme généreuse et quel gourmet 
à la fois, s'institua le pourvoyeur de ces 
repas, que le rédacteur du Funtasipie par­
tageait tantôt avec l’un.tantôt avec l’autre 
de ses compagnons de captivité ?

M. Aubin l a toujours ignoré, et le mys­
tère qui enveloppe encore l’auteur de ces 
offrandes quotidiennes.n’est ni le moindre 
charme ni le moindre ^mérite de cette 
bonne action.

A sa sortie de prison, il devenait difficile 
de ressusciter le ( tester et le Fantasque, 
sombres dans la tourmente. Et cependant 
il fallait vivre !

M. Aubin, se rappelant son cours de 
sciences, s'avisa de donner des conférences 
sur la chimie.

Celles-ci obtinrent un tel succès qu’il 
fut engagé comme professeur à l'Ecole de 
Médecine. Entre temps, il organisait de 
fructueux concerts, dans lesquels il exécu­
tait sur le violon les meilleures composi­
tions de Tartini et de Viotti.

Le public raffolait de ces soirées musi­
cales et de ces conférences.

Ce fut en préparant ses expériences de 
chimie qu’il découvrit la nature d’un nou­
veau gaz d’éclairage, qui faillit révolution­
ner l’industrie de ce produit sur ce con­
tinent.

En 1841, il épousait 3111e Sauvagcau, 
fille du major de ce nom, qui, en 1812, 
servait avec ce grade à la citadelle de 
Québec.

Désormais assis dans la vie, et obligé de 
pourvoir aux besoins d’un jeune ménage, 
M. Aubin fonda un second établissement 
d’imprimerie que dévora le grand incendie 
de 1845.

C’est à lui que l’on doit la première édi­
tion, aujourd’hui introuvable, de l'histoire 
du Canada par F. X. Garneau.

En 1847, il fondait “ L’association de 
La Réforme et du Progrès,” publiant à ce 
sujet un manifeste resté célèbre, et rédigé 
en collaboration avec 31. P. J. O. Chau­
veau.

Parmi les membres de cette société, 
l’on remarquait l’honorable Boileau, de­
venu plus tard ministre et lieutenant-gou­
verneur : 31. A. Plamondon, T. Fournier, 
tous deux aujourd'hui juges ; les hono­
rables Chauveau et Cauchon, ex-prési­
dents du Sénat et J. P. Rhéaunie.

Le Président de cette association dont 
l’influence politique fut assez considérable 
pour ramener au pouvoir le ministère La­
fontaine, qui s’était retiré sous l'adminis­
tration de Lord Metcalfe, était feu le juge 
Caron, ex-Lieutenant-Gouverueur de la 
province de Québec.

Un autre de ces sinistres qui passent sur 
Québec à des époques périodiques, ayant 
consumé son imprimerie, 31. Aubin se jeta 
dans l’industrie.

L’emploi de son gaz offrait en cas de 
réussite de belles chances de fortune. Il 
commença les essais de cette nouvelle sour­
ce de lumière, en éclairant les moulins de 
31. \V. Price au Saguenay et ceux de M. 
Joly à Lotbinière.

En 1853, il se rendait aux Etats-Unis 
exploiter son invention qui obtint un grand 
succès.

Plus de cinquante villes ou bourgs et un 
grand nombre d’établissements publics 
adoptèrent ce système.

31. Aubin tenait la fortune, lorsque la 
guerre de sécession et, quelques mois plus 
tard, la découverte du pétrole vinrent ren­
verser les plans et dévorer les capitaux de 
la compagnie du gaz Aubin.

Revenu au pays, après ces mécomptes, 
il reprenait sa plume de journaliste et pu­
bliait à Québec de 1864 à 65 La Tribune.

A quelque temps de là une attaque de 
paralysie le cloua immobile sur son fau­
teuil. 11 se traita lui-mème,et se guérit,pré- 

! tendant que les médecins sont plus dan- 
1 gereux que les maladies. Profitant des 

instr.nts de répit que lui laissaient ses 
souffrances, il publia la première série des 
“ Veillées du Père Bon-Sens.”

Remis sur pied, il continua sa villégia­
ture de Bel ceil, puis retourna aux Etats- 
Unis exploiter un brevet pour la fabrica­
tion de la tourbe. Des catastrophes finan­
cières ayant englouti la fortune des prin­
cipaux actionnaires de l’entreprise, on dut 
cesser l’exploitation.

Revenu à Montréal, il prend en 1868 la 
rédaction du Pays quotidien, jusqu’à sa 
transformation en National, qu’il dirige 
pendant une année ; puis publia la deux­
ième série des Veillées du Père Bon- 
Sens,” recueil hebdomadaire de récits dia- 
logués dans le genre avec les tours et les 
expressions pittoresques du langage des 
campagnes.

En 1874, le gouvernement McKensie le 
nommait inspecteur du gaz de la ville do 
Montréal, charge qu'une loi passée récem­
ment venait de créer.

Chose bizarre. M. Aubin finissait par 
où il avait commencé ; il reprenait d’une 
manière officielle la direction de ce gaz 
dont il avait trouvé dans sa jeunesse, à 
Québec, grâce à d’autres combinaisons, le 
pouvoir éclairant.

Dans l’inspecteur d’aujourd’hui, l’on 
retrouve le jeune chimiste d’autrefois, et 
le gouvernement n’a pas d homme plus 
compétent pour présider à l'installation des 
nouveaux appareils.

Ces fonctions l’ont déjà appelé dans 
toutes Iss provinces ; et, l an dernier, il se 
rendait sur les borda du Pacifique, à Vic­

toria, dans l'ils de Vancouver, surveiller
l'ui*Lallutioii du photomètre.

En 1876, le président de U Confédéra­
tion Suisse l'accréditait connue Consul Gé­
néral auprès du gouvernement du Canada.

Comme on le voit. M. Aubin a été tour 
à tour, professeur, journaliste, homme de 
lettres, chimiste, virtuose, counuefçtuit, 
industriel ; il est actuellement diplomate 
et fonctionnaire.

3Iais au milieu de son existence mouve­
mentée, c’est le journalisme qui l a le plus 
séduit. La seule liste des journaux qu il a 
créée ou dirigés le démontre.

La voici: Le Fantasque, Le Castor, Le 
Canadien, L^e Canadien Indépend tnt, La 
Tribune, Le Pays, l* National.

A l’actif de l'homme de lettres. Ton 
compte une foule de nouvelles charmaute* 
d’essais et de poésies. L** bagage du pro­
fesseur comprend : “La Chimie Agricole 
mise a la portée de tout le monde ; ” 
“Cours de Chimie,” etc...

L’industriel a obtenu plusieurs brevets 
d’invention au Canada et aux Etats Unis; 
c’est à lui que le village de Beheil doit sou 
acqueduc, que les ingénieurs du temps dé­
claraient iuqtossiblc.

Voilà sommairement tout ce qui appar­
tient au public de cette vie si remplie.

Bien qu’exécuté ù grands traits, ce cro­
quis représenta avec assez de fidélité la 
physionomie de notre modèle.

31. Aubin, guidé par les goûts qu'a- 
vaient laissé» en lui ses impressions d en­
fance et ses études premières, obéissant 
aux exigences d’une nature avide de sa­
voir et de nouveautés, aux besoins d’une 
intelligence sans cesse en éveil, a touché à 
tout, à la science, aux arts, au commerce, 
à l’industrie. Il aurait pu réussir dans 
les carrières les plus diverses, aborder avec 
un succès égal tous les genres de travaux.

Les œuvres de science pure ou appli­
quée sont également accessibles à son 
esprit pénétrant ; et sa mémoire est aussi 
prodigieuse que ses connaissances sont 
variées.

Causeur plein do verve, plaisant ou sé­
rieux, à ses heures, il sait toujours donner 
à un sujet, quel qu’il soit, du charme et 
de l'intérêt.

Sa conversation a tant do naturel et 
d’abondance ; il Téinaüle d’anecdotes, de 
réflexions si heureuses, que Ton demeure 
surpris de trouver tant de grâces aimables 
en des sujets si graves.

Esprit supérieur, éminemment doué, 
31. Aubin pouvait prétendre aux plus 
hautes places ; il les eût honorées par la 
dignité de son caractère, et illustrées par 
Texerciee de rares facultés.

Mais qui de nous, hélas ! pourra se dire, 
au dernier jour, avoir été absolument 
maître de sa destinée î

L’ambition lui a-t-clle manqué, ou a-t-il 
résisté à ses sollicitations i

Nous l'ignorons ; c’est le secret de notre 
personnage.

Mais quoi qu’il en soit, 3T. Aubin, en 
dépit do ses talents, des avances de la 
gloire, des sourires de la fortune, est resté 
ce que Dieu Ta fait, un phénomène, une 
nature complexe, celle d’un fantaisiste, 
d’un artiste, celle d’un sage.

Notre héros est devenu, s’il ne Ta pas 
toujoursété,un philosophe éclectrique,pen­
sons-nous, préférant voir le spectacle de 
son fauteuil que de jouer un rôle sur la 
scène.

Ce personnage au surplus remplit un 
rôle comme un autre, car sans spectateurs, 
il n’y aurait point de pièce.

Chrétien et philosophe, bon époux, pè­
re dévoué, citoyen intègre et probe, il ne 
professe point de doctrines absolues, mais 
se contente de prêcher d’exemple, esti­
mant qu’un nom sans tache, honoré et res­
pecté, est le plus bel héritage à laisser à 
ses enfants.

Cette manière de voir a linise, il ne 
nous reste qu’une chose à dire, c’est que 
M. Aubin a réussi jusqu'à ce jour au delà 
des plus sévères exigences.

A. Aciinmue.

I no ili'iKirition mysteriouso.

Un jour, en faisant des recherches dans 
les archives de la police à Paria, Alexandre 
Dumas découvrit un dossier qui lui fournit 
le sujet de Monte Christo, le plus extraor­
dinaire de tous ses romans.

De même en Angleterre, parait il, on 
trouverait sans peine dans les voûtes des 
cours de justice les pièces de plusieurs pro­
cès célèbres dont le fond ou peut-être de 
simples incidents, arrangés d'une manière 
habile, feraient la fortune d’un romancier 
ou d'un dramaturge. 31. Julian llawthor 
ne (*) assure même que certains drames de. 
lu vie ivelie,dont le retentissement n’a guè­
re dépassé le voisinage des tribunaux, don­
neraient matière à une «ouvre artistique 
sérieuse. Entre autres, il cite In disparition 
du révérend David Poindexter, au commen­
cement du siècle, et il en raconte*, telles 
«ju’il les a connues sur les lieux, toutes les 
circonstances, dans un récit simple et vrai, 
préférant à une histoire dramatisée une 
histoire authentique.

Nous allons suivre son exemple et ses 
traces.

I
David Poindexter naquit à Londres en 

1785, d’une ancienne et respectable famille 
de Sussex, il fit ses études a Oxford avec 
l’intention d'entrer dans les ordres, et, de 
fait, en 1810 nous le voyons pasteur de la 
petite ville «le Witton, près de Londres.

Il trouva là «le quoi vivre. l/cs déborde­
ments du grand père et du père avaient 
presque appauvri les Poindexter, et l>avi«i 
parait n'avoir eu à cette époque d'autre re­
venu que sa modeste prébende. Il était 
pauvre, mais ses talents l’autorisaient à 
compter sur une position brillante dans la 
carrière où il était entré. Cependant il s’ir­
ritait contre sa pauvreté; il accusait sa des­
tinée, au lieu «le chercher les moyens de la 
rendre meilleure : preuv* qu’il avait h«*rité 
une large part du tempérament mal équi­
libré qui avait conduit sa famille nu bord 
de l'abîme.

Au physique, c'était un bel homme, d'u­
ne I>eauté frappante, saisissante : longue 
chevelure noire, sourcils épais et les yeux 
bleus ; la bouche et le menton d'un dessin 
gracieux, mais peu énergique ; figure Ion 
gue et mince, bien régulière. Il prêchait 
avec éloquence, et lorsque le sujet échnnf-

<•» Harper • .Ycw Monthlu Maoustnt Uu uiui» 
de février liai.

fait \ervc naturelle, il arrivait à de» 
effet» dYniotion intense. Très populaire 
parmi les fetunn-s,quoiqu’il le* traitât tou­
te* avec une égalé froideur, il Tétait moins 
chez les homines, avec qui pourtant il mon­
trait beaucoup moins de gène et de re­
serve.

A la tin de la deuxieme année vie sou ins 
lallation u Witton. ou sut qu'il recherchait 
une jeune fille des environs, mademoiselle 
Edith Sait inc, unique enfant d'uu colonel 
en retraite. L'opinion fut bit nveillante 
pour l’un et l'autre. On voyait la une affaire 
de coeur ; car si le brave colonel était reve 
uu de ses campagne» charge do gloire et de 
rhumatismes, il n'en avait pas rapporte 
d'argent, et comme il n'avait guère «jue sa 
demi solde pour vivre, la dot «le sa tille ne 
pouvait tenter personne. D’ailleurs, Edith 
était charmante et jolie, et quant au reve 
rend David Poindexter, il paraissait pro 
fondement épris. 11 n'est pa» ran* «le voir 
des caractères, jusque-là timides ou ivser- 

1 vos, nuuiifsster, une fois touches par la 
passion, plus de fougue que d'autres bien 
plus deinoiistratifs dans le cours ordinaire 
«le la vie.

Ia* cohmel Sabine se montra, d’alsml,
; assez peu sympathique à ce futur gendre.
: Vieux, valétudinaire, il s'etait habitue aux 

soins de sa fille comme a la jouissamv d’un 
! droit et il ne goûtait pas Tide.* «U* se 
i voir uhamloune pour l'amour d'un pas 
teur «le b«*lle prestance, loi liaison parais 

i «ait devoir être brisée «lès s«»s «iébuts. car 
Edith était absolument dévolus* à son père 

I et ne se serait jamais imaginée de lui «*on 
| tester le )>ouvoir de disposer d'elle à son 
gre : mais Poindexter était «-pris, il sut se J rendre agréable au colonel, il avait U* s«> 
en*t de la persuasion ; il lit surtout bien 

I compremire que le colonel, sa fill»* et soit 
! gendre ne formeraient qu'une seule famille 

habitant sous le même toit, dans la même 
aisance mod>*ste, avec l«*s mêmes habitudes 
calme et régulières. Le vieux militaire ou 
blia sa mauvaise humeur.

11 se dit toutefois, tacticien de la lionne 
école, qu'il y avait lieu de ne rien brusquer, 
et il laissa traîner la campagne jusqu'à la 
fin de Tannée.

Un soir— c’était au commencement de 
décembre—Pottadexter dinait avec le colo­
nel et Edith. t'elle-ci s'etait retirée pour 
passer au salon, et le pasteur, tout «‘ii sa 
luant le colonel d'un dernier verre «h* vin, 
amenais conversation sur l’objet de ses 
constantes préoccupât ions.

—Pourquoi, «lit il tout à coup, ce mariage 
ne se ferait-il pas tout de suite l Voici 
No**l bientôt ; rendez «loue ce jour «louble 
ment joyeux en m'accordant cette fa 
veur.

—Pasteur David, s'écria le colonel, vous 
êtes impatient comme le diable !

—Mais, répliqua vivement Poindexter, 
pour être pasteur on n’en est pas moins 
homme.

—Ho ! je concède qu*un certain nombre 
de pasteurs sont peut-être des hommes, et 
franchement, mon cher David, si je n’avais 
pensé trouver en vous que des litanies et 
des credos, j’aurais encore plus mal ac 
cueilli vos pretentions à devenir mon gen 
dre.

Poindexter écoutait tête basse et sans 
mot dire, niais l’instant d’après, regardant 
le colonel dans les yeux :

—Vous avez connu mon |H*re : eh bien f 
je suis le fils de mon père.

Cette pensée là, répondit le colonel, m’a 
traversé le cerveau plus d’une fois, mon 
révérend ami, et pour «lire lu vérité, j«* ne 
vous en ai pas moins ainu* pour cela. Mais 
alors «jue diable faites-vous dans la chaire ? 
Je respecte la chaire de vérité,assurément; 
mais, tlu*orie à part et parlant au |K>int de 
vue pratique, dites-moi s’il existe si peu «le 
fou dans le monde «pTun homme de eteur 
et d’esprit comme vous soit force d'exercer 
votre sot métier l

—Théorie ou pratique, répondit le pas­
teur d’un ton grave, on voit dans l’Eglise 
autant d'hoinnies distingués que partout 
ailleurs... Quoi qu’il en soit, je l’avoue au 
père de la femme que j’aime, je ne suis pas 
content de ma destinée ; mais vous savez 
bien comme moi que de nos jours on est 
entraîné dans la carrière bien plus par le 
fait de la naissance que par l’inspiration 
du Ciel. N’était la loi de primogeniture, 
mon cher colonel Sabine, l’Eglise d'Angle­
terre ne serait plus «ju'un temple sans pré 
très.

—Tonnerre îs’écria le colonel, moit ié sou­
riant moiti«* grinçant «les «lents, je suis «le 
votre avis. Doue, si le surplis ne vous fait 
pas, prenez Tuniforme.

—Non ; l’excès «le discipline ni l’excès 
d'activité n<* me conviennent ; ee qu’il faut 
à ma nature, c’est l'air vif de la grande li-
b«*rté__ 3fu vraie profession, ajouta-t-il
en riant, serait dix mille louis de rentes.

—A qui le dites-vous 1 répondit le eoloncl 
en soupirant. Et comme ce serait beau, et
dans la pratique et dans la th«*orie !----
Mais soyons sérieux; voyez Edith, puis­
qu'il le faut, et j'irai vous retrouver tout à 
l'heure pour décider de cette affaire de ma­
riage.

Poindexter rejoignit Edith nu salon, et 
ils eurent ensemble une conversation inti­
me d'une heure. Au moment où le bruit 
«le pantoufles traînant sur le parquet les 
avertit de l’approche du colonel, Poindexter 
disait :

—En somme, je doute parfois que vous 
m'aimiez réellement, entièrement, sans ré 
serves.

—C'est que, répondit-elle, en certains 
temps je ne vous trouve pas vous inétm* ; 
on «lirait qpe vous êtes un autre, je doute 
presque «le votre ident ité.

Ia* colonel n'entendit pas cette dernière 
bribe de conversation. 11 s'assit, en grom­
melant comme de coutume, dans son large 
fauteuil près «lu feu de grille. Edith lui 
mit un coussin sous les pieds, son iKtnnet 
grec sur sa tét«* chauve, et lui apporta “a 
vieille pipe. Après avair lancé savamment 
au plafond une longue l>ouMe<* do tabac:

—Mes enfants, «lit-il, si le c»eur vous en 
dit, vous pourrez commencer a tenir mai­
son dans un mois ; pour moi, cela m’est 
égal.

Au<un des trois personnages ne prévoyait 
ce qui pouvait arriver dans ce court laps 
d'un mois.

Il

David Poindexter «'*tait n«'* d’un second 
mariage de son père ; il ne connut pas sa 
m«;r«\ née l.nnibert, qui mourut quelque 
temps après lui avoir «lonn« le jour. Son 
onde, David I«ambert, riche agronome, fut 
son parrain et lui donna son nom «le bapté 
me. Il était célibataire, et l’on «lisait que 
jadis il avait eu d«*s relations étroites avec 
une étrangère d’une grande beauté et «le 
moeurs fa«*iles; iiersonnc ne prétendait avoir 
vu cette femme, mais la légemb* permet­
tait «l’expliquer certains points mystérieux 
de l'existence du vieux garçon.

L'enfant atteignait sa huitième ann«'*e 
lorsque son parrain quitta brusque­
ment l'Angleterre, sans dire ou il al 
la*ni <4tiaiid il rcviemlrait. Il ne revint 

I jamais ; personne n'entendit plus parler de 
| lui. On l'oublia. Sa maison et ses fermes

etai«*nt louée*, mais le* locataires ne se 
souvruaieut plus de l^tuiUn que comme 
d’un Miuple nom, et la uou\« Ilegeneration, 
en parlant de “ la vieille mai» ti Lamliert.** 
ne se «letnandail pas d’où venait ee nom la. 
Daviil Poindexter lui-même n'avait plus de 
son onde qu'une pémiuiscence \ ague com­
me celle «l'un fconge d'an tan.

Aussi, jugez «le sa surprise lorsque, 1«* 
lendemain de la conversation rap)»orW*e 
«lai»* le chapitre pnv«*dent, il reçut une 
lettre de l'avocat de leu Da\ id Lambert, 
l'informant que <*e dernier etail mort à 
Constantinople, célibataire, intestat, sans 
héritiers directs. Dans ce* circonstances, 
sa fortune consistant en propriété» situées 
a Witton et à Ixuidres, estimées cent noix 
ante millehmis, et en un «l«*iK>t dequatre ou 
cinq mille louis, revenait de droit à son plu» 
prdche parent survivant, qui iTetait autre 
«tue Daviil Poindexter. L’av«*cat priait, en 
conséquence, le révérend gentleman de 
vouloir bien lui donner mcs ordres.

C’était uu samedi matin. I\>in«l«»\ter 
« tait assis a sa table de travail, occulté à 
écrire son sermon «lu lendemain. Après 
avoir lu la lettre, d'about tout d'un trait «*t j 
avec stupéfaction, ensuite'plus lentement, I 
en faisant «U* fréquentes pauses, il s«* ren « 
versa «laits *a chaise et resta piv* «I uih* | 
heure aux prises avec les émotions multi 
pies «pii l'envahissaient «*ominc uin* avalait 
du*. Les impressions les plus <!i\t rscs uni 
niaient tour à tour sa physionomie, enllam 
muicut son «eil bleu foncé, ou coût raclaient 
ses lev res nerveuses.

Puis il se leva, en frappant un violent 
coup d«* poing sur la table.

Oui, c’était doue vrai, bien reel î Lui, Da­
vid Poindexter, pasteur |iauvre, esclave, il 
y a une heure, et, en ee moment, comme 
par un coup de baguette magique, libre, ri 
die, puissant, héritier d«* sept mille louis 
de rente» !

Et le sermon de demain ?...
A cette pens» **, il fit quelques pas dans 

son bureau, souriant. l’n il plein dVdairs, 
les joues enlumiimes. Il sc dressa «h* toute 
la hauteur de sa taille, étendit l«*s bras, se 
prit la poitrine à deux mains et, après uu 
long soupir :

Ah ! .quel soulagement !
Et quelle force de vie nouvelle gonflait 

ses veines ! 11 s'approcha vivement de la 
fenêtre, l’ouvrit toute gratuit*, et respira a 
pleins iMHimons l’air glacé du matin. Liber 
te ! Emancipation t.. Li lias, au-dessus «le 
la tête sombres «les cèdres, se dessinait la 
tour sombre de Teglise. Voilà où, hi«*r en­
core, je me nourrissais de mon propre dé­
sespoir, se disait-il sans peut être s’en ren­
dre compte; mais—et cela, il h* comprc 
naît nettement cette tour vénérable es 
aujourd'hui la tombe d’un pasH«*bienet dû 
ment mort. A quoi sert persuader au 
prochain de sc repentir de ses péchés? Vaut 
bien mieux rechercher pour soi-méme les 
fautes qu'on doit éviter.

A sa droite, il apercevait le toit de tuiles 
rouges de la modeste maison «lu colonel 
Saltim*. Là était sa fiancée, celle «|u’il ai­
mait d’un amour pur et sincère.

Elh* aussi, se disait il, m’a fait defaut. 
Elle a peusé que je u'étals jmis moi-même. 
Fort bien : à l’avenir, je serai moi ! Quant 
au sermon de demain . Je ne ferai plus jar 
mais de sermons.

II retourna à sa t aille, saisit les feuillets 
déjà écrits, les jeta dans la grille, et pen­
dant que les parcelles brûlées du papier 
s'envolaient par la cheminta, représentant 
pour lui les derniers vestiges de ses anciens 
travaux, il se répétait, a voix basse, et se 
souriant à lui-même :

— Non, jamais, jamais jamais !
Puis, reprenant son sang frohl (relatif, il 

revint à sa table et écrivit a la hnb* plu­
sieurs lettres, dont une à l’adresse d'Edith 
Sait inc. 11 fut surpris de s'apercevoir alors 
«iu'il passait midi. Il nVut que h* temps de 
faire- sa toilette, de Infini coup sur coup 
deux verres de sherry, et de prendre la dili­
gence de Londres.

Il y avait chez lui, à l'instar de lieaucoup 
d'hommes impressionnables, une certaine 
tournure d’esprit drainati«iuc qui le portait 
à regarder le inonde comme un théâtre où 
il devait jouer son ride avec art et de la ma­
niéré la plus imposante possible. Aussi, le 
soir de ce même samedi, l'avocat de M. 
Lambert trouva-t-il en lui, non sans surpri­
se, un homme calme, hautain, indifférent, 
qui semblait «Icduigner les biens terrestres 
et supporter avec une sorte d'impatience 
les responsabilités qu'impose la gestion 
d’une fortune.

Je ne veux pas, disait-il, que cet héritage 
me gène dans UicroniplisHemcnt de ma 
haute mission : il faut arranger cette affai­
re une fois pour toutes, afin qu’elle aille 
ensuite, en quelque sorte, toute seule. D'a­
bord, je dois prendre pour acquis, n’est-ce 
pas l que vous vous êtes assuré qu’il n’y a 
pas de parent plus proche que moi.

—11 n y en a pas, répondit l’avocat, à 
moins «ju«* M. Land»ert im se soit marié et 
qu'il ait eu des enfants.

- Mais alors a-t-il jamais voulu me faire 
héritier de ses biens f

—S’il a quelquefois songé à la mort, il a 
du assurément penser à vous.

Bref, J'oind exter consentit à accepter une 
trait<; de mille louis, et il prit congé de son 
avocat.

Il retourna à tacs chambres, hôtel Tavis­
tock ((’oient Garden). Après diner, il fit 
une toilette nouvelle et fut nu théâtre en­
tendre Kenn, «|ui cesoir là jouait du Slmsks- 
peare. 11 revint tard, dormit d’un sommeil 
agité, et sc réveilla le matin tout fiévreux. 

III
C’était le jour du Seigneur. Il ne put 

s’empêcher de songer à son «•glise de Wit- 
ton, h ses ouailles, au caluu* de sa vie pas­
sée, à ses études theologiques, à sa fiancee. 
Quels songes avait-elle faits durant cette 
nuit î Comment allait-elle accepter cc chan­
gement extraordinaire |«ians Texistcncc du 
modeste pasteur f

Il ouvrit la fenêtre* Une bouffée d’air sur­
chargé de fumée s'engouffra dans sa cham­
bre, en même temps que Tin female caca- 
phonie des mille bruits de la ('ité. Cela ne 
valait certes pas le matin ensoleillé, parfu­
mé et calme de la veille à Witton ; mais, 
aujourd'hui, cjuc de vues nouvelles sur la 
nature <t u i, pour Poindexter, n'existaient 
pas hier !

Au déjeuner, comme il|fini» ait son café, 
il fut accosté par un gentleman qui lui 
dit :

—Pardon, monsieur, je ne me trompe pas, 
votre mon est Poindexter t

Celui ci reconnut à l'instant Harwood 
Courtney, fils do lord Dcnvent, un homme • 
à la mode, un Isibit ué des grands clubs. Il | 
avait bien vingt ans de plus que David, à 
preuve «ju’il avait accompagné son père j 
dans quelques une» de ses escapades ; mais : 
pour David il arrivait a point comme le rc- I 
présentant des cercles qu'il voulait connai 
tre et fréquenter.

—Vous ne vous trompes pas. monsieur ! 
Coiytney, répondit-il tranquillement. Avez- 
vous déjeuné f II y a déjà longtemps que 
nous ne nous somn*es vus.

—Oui, en effet. Si je me ^rappelle bien, : 
vous aviez pris par un chemin différent du 
mien. Mais, vous le savez, nous autres pé j

cheurs, nous eomptsns toujour* sur Tin 
tervt-mUm op|H>rtuue de nos excellents pa** I 
tcur» jK»ur «*vileur les acculent».. sérieux.

—J«* vous comprend» ; mais permettsz- 
moi «l«- vous dire qu«* j’ai renoncé au minis- 
t. r-

Os« AU Vins,

(A (X'MIM EH.)

I K CKM'RII. I.OKIMIN l’U lü

L’interv«'ntion des Anglais en Egypte n’a 
pas «‘t** favorable à leurs armes ; ils vien­
nent d«* subir une défaite désastreuse pour 
leur amour-propre. Hier, le télégraphe an­
nonçait «(ue le general Gordon, •• prêt e ” 
j ar l'Angleterre au Khedive pour tenter la 
pacification du Soudan, venait d’être mas­
sacre ainsi que la garnison égyptienne sous 
ses ordres par les tribu» sou!ev« es.

Le gem*ral Gordon était des plus popu 
hures en AngU'tcrre ; on l'appelait Gor*ion 
le ( 'iiîmois. Ce surnom lui avait et«* donne 
à la Miit«* de la campagne dans laquelle 
il réprima eu Chine la révolté «U's Taipings. 
il avait été “ prête ” n cette ép«M|Ue pur le 
gouvernement anglais au gouvernement 
chinois: le général Gordon semblait «'“tre 
pitslestim* à être ;n\/r ainsi tour à tour à 
tous ii s pa> s qui demandaient un officier an­
glais. En 1874,il était déjà au Soudan : pon- 
«iaiit les «pielques antU'CNqu’il y passa, il fit 
une grande impression sur la population 
noire, et c'est en raison «ies souvenirs qu’il 
avait laisses dans le pays que l’Angleterre 
venait de T y envoyer.

On le voit, le gém-ral Gordon est un type 
fort curieux à connaître : 1«* portrait sui 
vaut donne iTintcrcKHunts details sur sa 
personnalité. 11 est emprunte à une bro­
chure anglaise, public** par le Pall Mall 
(ia :> tte l'an dernier et consacrée à la ques­
tion du Soudan.

11 y a juste quinze jours, disait «lors 
cette brochure, l'auteur de ces ligues 
s’asseyait sur un canapé recouvert d’une 
peau «le h-opard, dans le salon d'une 
paisible inaiMon du Southampton, et rece­
vait un accueil amical du général Gordon, 
arrivé de Jérusalem dans la journée mê­
me.

Jusqu’à ce moment, le général n’avait 
encor** été consulté par personne sur Icsaf- 
fairesdu Soudau.La veil le encore,pas un mi­
nistre m* lui eût fait Thonueur de lui de­
mander son avis. Le lendemain il était le 
maître de la situation, le véritable souve­
rain «lu Soudan, l'homme des succès ou «les 
défaites «lu«|ucl la fortune «lu ministère 
d* \ rail dépendre.

Quchpie grand que fût le changement, 
il n'avait nullement changé cette nature 
d’élite.

D’apparence délicate, la taille un peu au- 
dessous d«* la moyenne. Un des traits ea- 
raetérinti(pi«*s du général Gordon, Hait la 
simplicité, une simplicité d'enfant dans h* 
langage et dans les manières. Malgré ses 
cinquante ans.son visage était des plus jeu­
nes, son pas était aussi léger et ses mouve­
ments aussi Roupies que ceux du léopard. 
Encore irritable et emporté, il lui fallait, «li 
sent ci‘U\ «pii le connaissaient h* mieux, une 
grande puissance sur lui même pour conte 
nir les violences volcanitiueZ qu’il laissait 
éclater duns sa jeun«*8se avec la furie la 
plus effroyable. Comme par exemple, lors­
que le revolver en main, il poursuivait do 
maison «“ii maison, sans trêve ni merci, Li 
Hung Clmng.utln <l«* tuer Thouime «jui avait 
dishonor»* et inassaerv des prisonniers 
qu'il avait juré «le sauver. Il y avait par­
fois dans son ivganl quelqm* chose «piicon­
trastait étrangement avec la douccurdoson 
sourire ou leclat «pii illuminait son regard, 
lorsqu'il s’entretenait d** ses auteurs favoris 
ou des textes choisis de V Imitât ion, «jui 
s(‘inblnit être son livrtwfavori.

Dans Gordon, la tendresse d’une femme, 
la gentillesse d’un enfant, la prompt»* sym­
pathie pour tous les chagrins et les souf 
f ran ce s d'autrui, se combinaient avec une 
volonté de fer et une certaine “dureté’» 
indispensable à un gouverneur.

Au Soudan, il était la terreur incarnée 
des marchands «Teseluves, des pachas et 
autres malfaiteurs. Sur son rapide cha­
meau, accompagne d’un seul guide, il vo­
lait de province en province comme l ange 
de la colère, descendant comme la foudre 
wurceuxqui résistaient à sa volonté. Niais, 
lors même que Ja rage du “ vengeur ” étin­
celait dans ses yeux, une compassion infi­
nie pour le faible et l'opprimé faisait trem­
bler sa voix. Bien souvent «ians ses lettre», 
il parle du pauvre jieuple du Soudan «hui» 
des termes pleins de pitié et d’affection.

“ Je donnerais ma vie pour eux, disait il; 
conun(*nt puis-je ne pas compatir u leur 
sort. Ferfdant que j'étais auprès d’eux, je 
priais Dieu, chaque soir, de me charger du 
fardeau de leurs péchés et de m’en écraser 
plutôt «jue ces pauvres brebis. Etrange 
prière, n’est-ce pas, dans la bouche d’un 
homme qui a à répondre sur beaucoup de 
choses pour lui-même ; prière sincère nean­
moins. Je le souhaitais réellement et ar­
demment ; maintenant, pouvez-vous vous 
étonner qu’après avoir vu tant d’années 
leurs souffrances, je souhaite encore de les 
sauver de l’esclavage .des Turcs f'

Aux yeux du général Gordon, ainsi qu’il 
l’a écrit dans scs lettres sur l’Afrique cen­
trale, les nègres du Soudan sont bien supé­
rieurs, sou» tous les rapports, aux Egyp­
tiens qui veulent les gouverner. La misère 
«jui règne dans ces contrée»,dit il,vient des 
autorités et des pachas arabes ou circus- 
siens.

“ Je ne m'arrêterais pas un jour pour 
ces vilaines gens, «lit il ; mais jo donnerais 
nia vie pour les pauvres noirs.”

Ia* |M‘Upic qui s’est annexé le Soudan, 
affirme-t-il, a autant besoin de civilisation 
que ceux qu il veut civiliser.

H n’y a pas de passage plus touchant 
dans les récits modernes «jue celui dans le- 
quel Gordon décrit les remords «ju’il eut 
dans la part prise par lui dans l'introduc­
tion des “ bienfaits” de la civilisation égyp­
tienne chez les Moogies, à cent milles au 
sud de Gondoko.

“ Nous ne voulons pas de vos perles, a’é- 
criaient-ils ; nous ne voulons pas avoir le 
Each a ; nous voulons notre pays, nous vou­
lons «pie vous partiez.”

Un magicien se leva ensuite, et maudit 
l'expédition. Peu après un d« »astrc ayant 
eu lieu, le gén«’*ral (Jordon fut tenté de croi­
re que la prière implorant la protection di­
vin»* contre l’envahisseur, avait été enten­
due.

“ Ils savaient bien, les pauvres Moogies, 
le peu de In néflee qu’ils retireraient de l'oc­
cupation, disait il. Je crois que Dieu peut 
écouter aussi les cris de détresse des païens 
qui ne le connaissent pas. Que le Moogie 
ne connaisse pas le vrai Dieu, j’en conviens; 
mais Dieu le connai t, l’engage à prier et 
écoute sa pri« rc."

Gordon était convaincu qu* les Egyptiens 
étaient absolument incapables de garderie 
pays. Ia politique de l’abandon du Soudan 
occidental n’cstdonc que i'. cc niiplissenient 
de sa propre politique et n a besoin d’au- 
cuuc autre justification que les lettres

écrite* par lui, comme gouverneur gênerai 
du Soudan, en 1876.

L«- général Gordon «-tait le défenseur inné 
des opprimés. Si nou» pouvions nous ima» 
gin*t une revolution sotMaliste dans ce pays, 
le gi-neral Gordon aurait bien été ]Vp*-e 
idéale,capable d’aider une révolu* democra- 
ti(|Ue «lu d«‘se»poir.Le» habitants du Soudan 
trouvèrent en lui uu champion plus capa­
ble et plu» fort que h*s fellahs égyptien* 
n’en trouvèrent dans Arabi. Disons, en pan­
sant, «)ue le général Gordon avait une bien 
pauv ix* opinion «TA rabi ; Tayaut eu sous sou 
commandement en Abyssinie, il le fit arrê­
ter et le renvoya en Egypte à i'au»e de son 
insubordination. C’était uu pauvre eepri*v 
qui n'eût jamais osé se mettre à la téta 
d’une révolté s’il n’y eût été pousse par ceux 
contre lesquels il Hcmblait combattre. L* 
général Gordon n’avait aucune confiance 
dans le» princes égyptiens et spéciaUmcuD 
dan» le» émirs.

Il est à remarquer quo lorsque le général 
Gordon débarqua pour la premiere foi» ea 
Egypte, il fut atterri* en voyant le malheu­
reux peupb* ecra»é d'impôt» pour fournir- 
l'argent ne****ssaire ’aux pacha» et aux pil­
lards de toute» sort*». 11 s'écria avec sa 
manière frappante de s’exprimer:
“Qui e»t tu donc pour avoir peur d'un 

homme f... Si Dieu le veut, je secouerai 
tout ce'a d’une bello façon. Gomment, 
je m* le vols pa» encore bien clairement...

Aujourd’hui on le voit clairement. 11 aL 
lait déposer alors le germe de la révolte qui 
une fois e«*lose, a brise le règne du Pacha 
dons U* Somlan et pouvait avoir pour résul­
tat definitif la régénération de tout le gou- 
vernemeut «1«* la vallée du Nil.

“ Je crois que je puis (aire beaucoup pour 
améliorer le sort «lu peuple. ” dit-il.

Voilà pouniuoi il était parti pour le Sou­
dan. Il n'attendait aucune recounaiszanca 
et n'en d«*»irait aucune.

“ Le peuple, dit il dan» une de scs lettres, 
préférerait probablement un gouverneur- 
général arabe. Mais, plus on avance dans 
la vi«*, plus on agit envers le peuple «rommo 
s’il était un objet Inanimé—c’est-à-dire en 
faisant ce qu’on peut pour lui, «ans so 
préocetiiicr nullement qu’il soit reconnais­
sant ou non. '*

11 « etc appelé'et 11 est parti. Il n’a pas re- 
cherché l«v.poste, mai» «juaml il lui a été 
imposé, il n’a pu h* refuser. La convic­
tion «|u'H avait de |M)»s«*der un guide et 
un soutien Hurnaturel» était plu» forto 
encore chez le gétmral Gordon que lors- 
«ju il allait au feu pour la prenière foi», dan* 
les tranchées de S«*l»asto|K)l.

“ Ce n’est «ju’en certaines occasions, écri­
vait-il autrefois aux sien», que vous sentez 
la nécessité do vous reposer entièrement 
sur le secours «le votre Dieu ; tandis que 
mol, je sui» continuellement obligé de le 
faire. Je veux dire que ee n’est seulement 
«lin* dans de grande» épreuves, comme la 
maladie d’un enfant, que vous vous 
trouvez par moments, entièrement faible» 
tandis que moi, je suis constamment dans 
Tanxiéb*. Le corps s«> révolte quelquefois 
contre cette obligation continuelle «le s’ap­
puyer sur Dieu. ’*

Le général Gordon n'a jamais eu grand 
souci de son corps ; mais U a eu peu de rai­
sons «1«* se plaindra de sa santé physi«iuo 
comme il l’appelle. “J’ai quelque chose 
en moi, écrivait-il en 1874, qui, si Dieu le, 
voulait, pourrait ni’être d’un grand secours , 
dun» ces pays, car il m'a donné une grand*
« nergle, une bonne santé (*t quelque peu «1%^ 
bon Hens. ”

Cependant quoi«|Ue son énergie et sasan- 
té «‘tient sans égales, il a beaucoup souffert 
d’une angine «le piutrine. Voici comment 
il a décrit le» symptôme» de cette maladie :

“ Un tint de sang monte à la tête, et Ton 
pense «pie tout est fini. Je puis dire quo 
je nie suis vu cent foi» mourir subite­
ment. ”

Mais dans la maladie comme en bonno 
sant«*, toujours il a suivi sa méthode ordi­
naire, empruntée à la Bible.
“Regardez le nuage pendant le jour et 

la colonne pendant la indt et n’éparg 
jamais vos pas. . Confiez-vous dans i * o.- 
gneur de toute votre Âme et ne vous repo­
sez pas sur votre propre jugement. Dan» 
toutes vos actions, reconnaissez le, et il di­
rigera vo» pas. ”

Le World, de New-York, caractérisa 
ainsi le» sentiments religieux qui ani­
maient Gordon :

("était un zélé religieux, et nombre do 
ses acte* les plu» audacieux ont été soute­
nus par hh f«»i inalterable dans l'efficacité 
de la prière. Il allait jiiKqu’au fanatisme. 
Gordon était à la Croix «•«* que le Mahdi est 
au Croissant. Il croyait en lui même et en 
son autorité sur les homme».

WEvening Post en fait aussi une sorteda 
soldat mystique.

("«■tait, dit-il, un fanatique et il était in-- 
dubitublemcnt superstitieux ; mais c’était 
un soldat de l'étoilé dont étaient faits Clive 
et Wellington, Havelock, Lawrence et Ni- 
ch oison.

Il n’y a pas «Tautree détails que ceux que 
nou» avons déjà publiés, sur la mort do 
Gordon, dont le nom est aujourd'hui dans 
toutes le» bouche», et dont la vie entier© 
ressemble, jusqu'à son dernier jour, à une 
légende héroïque, colorée pur un sentiment 
mystique dont toute »a carrière semble 
avoir été inspirée. Dans le désert, et à 
Khartoum même, comme à travers tou» 
les incidents de sa vie fiévreuse, la bible de 
Gordon ne le quittait jamais ; elle était 
commé son âme visible. Né à Woolwich, 
en Angleterre, le. 28 janvier 1833, Gordon 
achevait, par roiiHt-quent, sa cinquante- 
unième anm’-e » pi and il a succombé à Khar­
toum, le 27 janvier dernier. Il fit son «édu­
cation à l'Ecole militaire de Woolwich, et 
en sortit avec un brevet de sous-lieutenant 
du génie. Il servit en cette qualité à Sébas­
topol en 1855, et, longue (■data la guerre 
de Chine, il fut attaché au corps'expédi­
tionnaire. IA commence sa vie d’aventure 
et d’indépendance.

Cc fût la connaissance qu’il avait acquise 
du pays et Tintluenee sans borne» qu’il y 
avait exercée «|ui l’engagea,en 1884,à accep­
ter la mission périlleuse de retourner à 
Khartoum comme plénipotentiaire du gou­
vernement brit&nique, pour réparer et pro­
téger la retraite des Egyptiens et des Euro- 
péens menacés par les hostilités du 3Iahdi. 
Gordon partit de Londres, le 19 janvier 1881, 
et atteignit Khartoum le 18 février, aprèa 
un voyage qui fut à lui seul toute une épo- 
I»*c, et dont le» péripéties sont encore pré­
sentes à tou» le» esprits.

On sait comment scs plans ont échoué, et 
comment, abandonné par son gouverne­
ment dan» une situation pleine de péril» 
où il s’est maintenu pendant tout une 
année par une sorte do prodige, il a enfin 
succombé à la trahison, au moment où uno 
expédition tardive, mal conçue, mal orga­
nisée et mal conduite, venait échouer pres­
que aux portes de Khartoum, où elle est 
elle mémo mcnac«*c d’être anéantie si cil* 
n’est promptement secourue. ,

Le sort de Gordon e»t aujourd’hui l’objet 
de récriminations violentes en Angleterre, 
où on ne parle que de vengeance et de re­
présailles sanglantes, comme si la respon­
sabilité du désastre ne retombait pas tout 
entière sur le gouvernement britannique.

J
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l'ne motion Ddtiuunli*.

Xoa» ue pou vous que nous as-or irr aux 
senfiujents de patrioti»iue eipriiôa dan-. 
la lewre qu'on x» lire. Le* giaud<b bra 
xoure* du pa*o« doivent acrur de l<s"u ti 
rt exemple au temps pre^nt, et il faut tou 
Jour* se sourcuir de» hcios qui oui vei*« 
leur hfcmr pour U France, dans la r le taire 
ou dans la défaite :
•onaicur le directeur,

J» viens de parcourir, ave» quelque» uns 
de nos compatriotes habitant liruxclleM, le» 
champs célèbres ou sombra, le 18 juin 18M, 
la fortune de Napoléon 1er et la gloire de 
la Franco.

Trais moTThimait-i sont .Wrr. *âèt nn%noi 
fe des Anglais, des Prussiens et des Hano* 
▼riens. Kn outre, la ferme de la lia le-Sain­
te, Immortalisée par Ney, et dont Gallilfet 
a renouvelé les prodiges à Beaumont, ]>orte 
une plaque commémorative célébrant la 
vaillance des Anglais.Un peu plus loin,à la 
ferme de latance une inscription 
rappelle la rencontre mémorable de Wel­
lington et de Blticher, mt saluant vain­
queurs.

Et sur le plateau lamentable du mont St 
Jean, dont la terre recouvre les cadavres 
de 20,000 Français, rien qui rappelle l'hé 
roisme des nôtres, et qui proclame qu’ils 
succombèrent victimes des éléments et di 
l'incapacité de Grouchy, que l’Iiistoire a 
marque au front d’une impérissable ilétris- 
•ure !

Au pied de la butte que domine le lion de 
Waterloo, s’étend, recouvert d’une épaisse 
couche de neige, le champ où la vieille gar 
de tomba pour protéger la retraite de Tern 
pereur. Ils étalent un contre tren­
te, ces vieux soldats qui, âpre* 
avoir vu le soleil victorieux d’Austerlitz et 
de Friedland, ne voulurent pas survivre a 
la défaite de Napoléon. C’est dans ce même 
champ que Cambronne prononça le mot 
réU-bre que rhistoiro a traduit par une 
périphrase, qui n’a rien de la sublime con 
cision de la réponse naturaliste quo Victor 
Hugo a recueillie.

Ne pensez vous pas qu’il serait temps 
que la France réparât son incroyable oublif

Ne croyez vous pas qu’il serait temps 
d’élever à cette place, un monument com­
mémoratif à la mémoire des débris «le notre 
Grande Année? L’apaisement s’est fait, 
aujourd'hui, autour du nom de Napoléon ; 
et tous les Français, sans distinction de 
parti, peuvent coopérer à l’œuvre de répa 
ration nationale, dont le Gaulois ne doit 
pas hésiter à prendre l'initiative.

Croyez aux sentiments dévoués de votre 
correspondant.

Le grave Journal cfr.s Débats fait la 
guerre à cet appendice grotesque Impose 
aux femmes par une mode absurde qui les 
rend difformes :

Du train que va la mode et à en ji^cr 
par l'appendice bouffant adapté au vête­
ment des femme», on peut prédire l’avène 
ment prochain du vertugadin.

C’était un des plus ridicules ajustements 
de la toilette des femmes d’autrefois. Le 
vertugadin date du seizième siècle. Il 
avait été imaginé pour donner de l’élé­
gance à la taille en arrondissant les han- 
ches. Il est attribué aux Espagnoles, qui 
désignaient cet appareil sous le nom de 
gardien de la vertu, d’où l'on a fait : vertu 
gadln.

Le vertugadin se développa à l'excès sous 
les règnes de Charles IX et de Henri III. 
Ce fut une fièvre, une folie qui résista aux 
edits et aux quolibets dont cette mode fut 
l’objet.

Comme les bourgeoises ne se faisaient 
pas faute d'imiter les grandes dames de la 
cour, celles-ci ne trouvèrent d'autre moyen 
de se distinguer de la bourgeoisie que 
d'exagérer encore les dimensions de leurs 
jupes.

On lit dans un discours en vers sur lu 
mode publié eu IGU! :
Et nos dames ne sont pus bien accommodées- 
Si leur vertugadin n’est large à dix coudéest

L’excès devint tel que les Parlements 
ee mirent en devoir de faire exécuter les 
édits royaux proscrivant l’usage de cette 
mode.

parlement d'Aix en Provence se dis­
tingua surtout par la sévérité do ses arrêts. 
Il n’entendit pas, disent les chroniqueurs, 
que de tels correctifs déshonorassent la 
tailles de belles artésiennes.

Tout le beau sexe de Provence se confor­
ma aux arrêts du Parlement, si flatteurs 
pour lui. Le vertugadin fut mis de côté 
ou singulièrement amoindri.

Un seul cotillon se mit en rébellion con­
tre la loi. Ce fut une demoiselle de Lacépè 
de qui fut citée à comparoir en personne 
devant la Cour pour port illégal de l'appa 
Tell bouffant.

Ce fut une cause mémorable dans les fas 
tes du Parlement d’AIx.

On en lit les détails curieux qui suivent 
dans une plaquette de l’époque :

“ La dame s’avança jusqu'à la barre avec 
.1» corps même du délit, c'est-à-dire vêtue 
d’une robe démesurément vaste dans sa ! 
circonférence. Le tribunal fulminait déjà 
contre une pareille audace, lorsque d'un 
mot l’accusée fit tomber la colère de ces 
graves magistrats.

“ Elle déclara sur fïionneur que cette 
exagération du vêtement que l'on incrimi 
naît et qu’on attribuait à l’emploi d’uu ob­
jet étranger, n'était qu'un don de nature !

“Le ciel, dit-elle, m’a gratifiée d'un ver 
tugadin contre lequel les édits et les arrêts 
ne peuvent rien.”

La question était délicate. Les juges pin 
cèrent leurs lèvres pour no pas rire et se 
contentèrent do la déclaration de l'incul­
pée, sans exiger la preuve.

Ce procès eût du retentissement et porta 
un coup sérieux au vertugadin.

Les dames de la cour y renoncèrent ebfu 
feut Imitées de la ville et de la province.

Abandonnée pendant cent ans environ, 
cette parure fut mise à la mode sous le 
nom de panier vers le milieu du dix-huitiè 
me siècle.

M. Alphonse Daudet, l'auteur de F>\ • 
mont jeune et Jlissler ai né, ayant à subir, 
il y a quelques jours, une petite opération 
dans le bras, demanda le concours du doc­
teur Guyon, le célèbre professeur à la Fa­
culté.

Le chirurgien arrive et fait l'opération. 
Puis, en pansant le bras du malade :

—Nous sommes quittes. Vous avez don­
né un coup d’époe à mon beau-frère : je 
vous ai rendu un coup de lancette 1

—Comment cela, docteur ?
—Mais oui. Je suis Je beau frère de M. 

Albert Ddptt, avec qui vous vous êtes bat­
tu il y a dix huit vnof*.

M. Alphonse Daudet éclata de rire :
Eh bien ! docteur, vous suivez les pré­

ceptes de l'Evangile... vous rendez le bien 
pour le mal !

(01 i.KIF.R Di: U MODE.
L'hiver, quant aux toilettes, est pvwqi.t. 

> fini, et il coiivieiit peu à celte ép*-«,iie 
1 u\ dJK*o du la sai*< n d** parler «lu modi .s 

iiouielUfc qui ne seraient suivies par |*: 
sonne. I> autre part i! e^t un peu t >l p *ur 

I causer dus ii<*tiveautés de printemps ; 1» s 
. fêtes du carnatal lierait iwis encore toutes 

aclieveee, et tant que l'on dansera et que 
j l'oji cluuilera ons’occujicra peu de préparer 
h» t « lettj prochaines. Ausd profiterai-

à iguss No 1.

je du moment de répit que ruo laisse cet 
entr acte pour parler quoique peu du der­
nier carnaval et pour relater quelques ob- 
aeavations que j'ai été à même du faire 
pendant ces jours de fête.

Ce qui tout d’abord m'a beaucoup frap­
pée, c’est la quantité prodigieuse do va- 

qui su sont promenées en cestu-

” '‘ouverture ce cacher d'rWmce que j’ai 
» iveiit cherché pendant tout# une *e- 

mine. C'est un simple conseil que je me 
enacts «le donner, et j’eq«ère que qucl- 

jues-Uiies de mes lettrues le summit; 
• IhssVn Irouleront bien I hiver prochmi. 
Fui que jeu suis a larti* le reproche, !• 
me permettrai rn'* te de remarquer que 
nom Ve de <• •«tunics étaient mal taillés et 
mal ajuste*: c c*t un b*rt. Il faut absolu­
ment que tes costume.» de fantaisie soient 
d une coupe irrcprochable, si l’on tient le 
mom» du monde a piuuitre bien habillé.

J'excuse do tout cœur la jeunesse qui, 
pour s’amuser, se foire de la sorte pendant 
quelques jours, mais je condamne absolu­
ment les femmes qui ont sacrifié maladroi­
tement à cette mode. J ai presque rougi 
en voyant de vénérables matrones s affu­
bler de ce costume qui les rendait réelle­
ment é|K>uv.uitables. Fait pour ce qui est 
jeune et fort, l’uniforme de» ta fuetteuse» 
ri'offre a 1 age mûr aucun moyen de se dis­
simuler. Tout se voit et tout se devine ; 
les formes athlétiques mais peu académi­
ques, les engorgements et les em|*ateuienta 
de la taille, et surtout les défauts du visa- 
go. La figure n’est protégée par rien, la 
filas petite des rides fait saillie et le nez, 
cet acte de naissance impitoyable, trahit 
celle qui le porte en dépit du tou* les arti­
fices. Le nez est l'écueil des coquette* : 
rien ne peut le déguiser ; il montre par ses 
veines couperosées les vice* de celle à qui 
appartient ; il montre par son développe­
ment, par sa déformation son sge et ses
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Tiguro No. 2.

me dans les rues de Montréal. Il y a la 
erreur de jugement. Le costume des mar­
cheurs en raquettes n’est pas un costume 
national ; il n’a pour îa femme rien de bien 
absolument gracieux dans son ensemble, 
et je n’approuve pas la mode qui le permet 
en dehors des conditions spéciales pour 
lesquelles il a été créé. Ce n’est pas non 
plus un déguisement, mais plutôt un uni­
forme qu’on ne peut et qu’on ne doit por­
ter que lorsqu’on a^^artient régulière­
ment à un club. * i on ient absolument 
à se déguiser une foi» par an, il eut été plus

habitudes. Tl ne supporte ni lo fard, ni 
la ppudre de riz ; il est trop fier pour se 
plier à de tels jougs, il veut être lui et il 
l’est on dépit de tout. Diminué par la 
coiffure, le chapeau, l’emploi des rubans et 
des dentelles, il passe encore ; mais isolé 
au milieu d une figure réduite à ses di­
mensions réelles par la tuque il est atroce 
et ridicule. En toute sincérité et pour leur 
bien, je conseille à mes lectrices avant 
d’endosser le paletot blanc ou bleu du car­
naval de faire des études approfondies sur 
la dimension, la couleur et l'état de con-

7. •f'*
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rationei de se déglfseï complètement, et 
de varier les costumes. En agissant ainsi, 
ont eut donné à notre carnaval un aspect 
beaucoup plus joyeux et bien plus pi­
quant.

Je comprends toutefois, chez les jeunes 
filles, cet «amour du costume des raquet- 
teuses ; la jeunesse anime et relève tout oc 
qu’elle porte. Mais un peu moins d’uni­
formité, un peu plus fantaisie ; un ruban 
bien pus**, une broderie élégante, soit à la 
poche, stût aux manches, soit su col, au­
raient certainement donné à cce vêtements

Na X

serration de la partie saillante de leur 
charmant visage. Plus d une me remer­
cieront t» petto.

Mais cette rémini seen ce de carnaval, ne 
doit pas m’empêcher cependant de m oc­
cuper dua modes de l'arrière-saison. Il 
faut se préparer d’avance et comme d ici 
au printemps nom pouvons avoir des jour- 
mu* ou les fourrures et les paletots d hi­
ver seraient trop lourds, j'ai donné dans 
ce numéro les dessins de deux confections 
parfaitement adaptées aux températures 
de transition.

LA PRESSE. SAMEDI 14
—■

' , T
I.» figure No 2 it-préauiite une jaquette I

Fiurtte, liés simple, ruais demandant a
être coupée et ajustée avec beaucoup de 
soin. Lilc peut *e fane eu diaps de toute 
csfièce et nu demande, |»our une taille 
moyenne que trou» \cigcs et j d étoffe eu 

pouces du Urge. f,u une «urge et j d c- 
toffe en <8 ftouces d« large.

l^i Figuic No J represent* une Ilcdin- 
got* Vtlicie% |M»uvant *e fane dan* un de 
ces drap* légers,et de fantanae, qu ou trou­
ve dans tous lus magasins, elle convient 
très bum aux jours du dégel que nous at- 
ti mirons bientôt.

Elle est coupée en sac et froncée à la 
taille, par derrière ; le devant forme une 
sorte de plissé partant du col et se termi­
nant à la taille, au dessus de la ceinture, 
dont la gravure montre l’attache à la taille. 
Pour une taille moyenne il faut sept ver­
ges et | d’étoffe en 24 pouce» de large, ou 
quatre verges A d’étoffe en 48 pouce» de 
large. Une demie verge du velours suffira 
pour faire le col et lus j»oignets.

La figure No 1 représente un costume 
Otuwnd pour garçons de 4 a G ans. Le pa­
tron en est très joli ; simple, élégant et 
facile à executor. Pour un enfant de qua­
tre ans il faudra cinq verges d'étoffe eu 
24 pouces du large. Le gilet devra être 
doublé, eu qui demandera l du verge de 
doublure.

PxriA.

Nos gravures
Le»dciôns et illustration* do notre counter 

du mode provionneat du la cdt-bre insi^on de 
Madainu liunumrost, dont 1 autorité eu inatu-re» 
de mode» eut reconnue eu Europe et en Améri­
que. ( Vite maiHon a toujours remporté lespre- 
iniers prix a toute» lu* eMKMiiion», ut a rue» larrcom/st use nni^'ir décernée pour lo» pat ron» du 
inudi- aux exposition» de l'an» et du centenaire.

COSTUME OSMOND.

203C Patrons de 4 âCans..........................SOcents
JAQUKTTK KINETTE.

108j—Prix du patron................................ 25 cent»
UKDI.NGOTE rLUCIE.

3S12—Prix du patron...-.......................... 30 cents

MODES DE PARIS.
Le Patinage à Verna il le»—Un coup d’œil 

aur in glace Parisienne* et étrangère* 
devant le patin—Nouveauté* du demi- 
saison—Les toilettes des artistes de la 
Comédie Française dans “ Denise” — 
L'aspect du In salle le jour de la première 
—Toilettes de bal dans le grand monde.
La semaine passée a été toute au pat ima­

ge. Bien enveloppée* dans leurs fourrures, 
•le bouquet de violettes ou de lilas au cor­
sage, les élégante* se hâtaient de prendre le 
train à la gare Saint Lazare, pour *e diri­
ger du coté de Versailles. C’est là, sur le 
grand canal, au milieu d'immenses plaines 
de neige, quelle» pouvaient avoir, pour 
quelques heures, l'illusion d’une Sibérie 
d'Üpera Comique.

On avait organisé sur la glace dô vérita­
bles bals et les quadrilles succédaient aux 
valses et aux mazurkas, absolument comme 
»i on se fût trouvé dans un salon du grand 
monde.

C'était, je vous assure, un coup d’œil 
charmant et surtout une occasion unique 
d'exhiber de très jolies toilettes.

lia robe courte en velours,bordée de four­
rure, était absolument de rigueur ; aussi 
voyait-on, la bottine fine coquettement re­
haussée sur la lame tranchante du patin 
américain ; comme coiffure, la toque de 
loutre avec une jolie plume de héron domi­
nait. Kt, au milieu de toutes ces ravissan 
te* toilettes, ce que Ton remarquait, c’é 
tait la mine ro*e des patineuses protégée 
contre le froid par des voilettes mouche 
téies.

Depuis de longues année», on n’avait eu 
pareille chance à Paris. La gl.ace n’existait
que......... dans les appartements, aussi tous
nos Parisien» et nos Parisiennes du hiyh- 
lij'e se sont-elles vaillamment dédomma­
gées.

Dan» ces réunions, les étrangères bril­
lent par leur «adresse et leur entrain. Bien 
d'étonnant à cela. Dans beaucoup de pays 
froids, le patinage est très cultivé, tandis 
que chez nous cet exercice est mis en pra­
tique trop rarement pour qu’on acquière 
nue très grande habileté. Les Anglaises.le* 
Suédoises et les Américaines y développent 
une hardiesse, une sûreté que nos Pari­
siennes se contentent d'envier.

Il est vrai que ces dernières brillent par 
le bon goût de leur toilette et le charme de 
leurs personnes. Le» étrangères, tout en 
étant généralement fort bien, ne s'occupent 
que de patinage. Tout ce qui occupe la Pa­
risienne, tout ce dont la coquetterie fait 
tous les frais est bien secondaire pour elles, 
au moins quand elles se livrent à l’exerci­
ce du patinage.

*« •
Nous somme» en plein hiver et déjà on 

s'occupe des vêtements de demi-saison.
Ainsi, on prépare des manteaux, dont les 

frange» et les fourrures sont remplacées 
par de grosses ruches en étoffé découpée. 
Ces ruches mesurent généralement, sept à 
huit centimètre* de large; elle font très 
bien au bas des grande» redingotes en sa­
tin uni, ce qui sera plus nouveau que le 
broché.

Encore une fois, les poufs sont abandon­
nés pour les jupes montées à très gros plis 
ronds tout autour de la taille et ouverte 
jusqu'à la taille, seulement sur un côté, 
pour laisser voir un plissé de satin. Cette 
façon est ravissante avec une belle étoffe 
ferme, telle que le velours épinglé, la gran­
de vogue du momeut.

Les plis s’arrêtent aux côtés et le devant 
est absolument plat, ce qui amincit la tour­
nure et lui donne beaucoup de grâce. Sans 
doute, avec des étoffes plus légères ou plus 
mince», nous reverrons encore les drape 
ries plus ou moins bouffantes, mais tôt ou 
tard il faudra en faire le sacrifice, et il est 
probable que ce sera bientôt un fait accom­
pli. Il faut bien changer d'îiilleurs, et voi­
ci assez longtemps que les paniers et les 
poufs sont à l'ordre du jour.

% ••
Comme vous l'a dit votre collaborateur du 

Courrier Parisien, la représentation de 
Denise au Théâtre Français a été un très 
grand succès. Je n'ai pas ici à m’en occu­
per au point de vue de la pièce elle même, 
mais je veux dire quelques mots des costu­
mes des actrices. Us sont de très bon goût 
et très simples.

Le plus remarquable est celui de Melle 
Roichemberg. en jeune fille. Il est en ve­
lours épinglé, bleu de ciel très pâle. Ia ro­
be tout unie ; corsage boutonné derrière, la 
jupe ouverte de côté sur un plissé de satin 
bleu de ciel, les deux côtés sont garnis d'nn 
grand galon bleu brodé de perles bleues 
plu» foncées et de petits carrés de franges 
de perles.

Au cou, col haut de passementerie pareil 
le, en haut et en bas deux rangs de perle* 
bleues ; manche* tout unies au bas ayant 
un simple petit nœud de satin bleu de ciel.

•t »ur l’épaule teok» petits sembla­
ble* »ur un |ielit bouillonne brodé.

Cette toilette **( d’une élégante clarté 
tout a fait reu»*ie et peut parfaitement 
servir de modi le pour toilette» de jeune 
fille.

Mlle bartet portait une rots» eu w»ie 
giiM*. 4r '*nl un panneau h-gèremctit pb*»é 
dans le haut tombant âpre* a plat, ouvert 
de côté et garni de petit* grelot* ; de t U » 
que cote deux paus uni',garni» de uiriuc.so 
U t imitent »ou» la traîne qui lorinc papillon; 
au ha*, petit plissé. Quant au corsage, il 
est ouvert sur grand pii**é de mou*»eliue 
blanche et le» manche* moitié mouaseline 
ont un plissé à la vieille.

Comme parement au cou, un bouillonné 
de mouoaeline avec un ruban de satin rose 
terminé par un pli»*é pareil a celui de» 
manche*. Enfin un petit nœud de »atin 
rose est placé sur le côté.

Mlle Pierson qui créait, pour la première 
foi», un rôle dan» la maison du Molière, a 
été très applaudie.

Sa toiletta « tait en faille grenat et en 
ottoman, brodé de grosse» fleur» en relief 
de même teinte, avec un cor»age mi partie 
faille uuie et soie brodée.

Il b’ouvre sur un devant de crêpe rose 
légèrement ouvert en carré; les manche* 
en faille unie jusqu’au coude, be terminent 
par un grand bouillonné de crêpe rose avec 
une ruche au haut et au ha*. Enfin, au 
cou, de» petite» marguerite* d’or cousues 
sur uu ruban de satin grenat.

Ia salle, ai-je besoin de le dire, était su- 
perbe. Non seulement toute» le* notabili­
té» parisienne* se trouvaient réunies à la 
Coiii«*die Française, mais encore une foule 
de jolies femme» parées des plu» riches toi­
lettes. Le blanc, comme toujours, domi­
nait sur toute» les couleurs. Les diamauts 
ornaient les chevelures ; beaucoup de per­
sonnes en avaient également dans leurs 
petites capotes de dentelle.

*
• *

On s’occupe beaucoup, c’est bien naturel, 
des toilettes de bal.

Une femme qui se pique d’élégance ne 
doit pas se montrer deux fois dans le mê­
me salon avec la même robe, et les maîtres­
ses de maison qui reçoivent une fois par se­
maine, mettent dans le plus cruel embar­
ras leurs jolies invitées.

Ce que l’on voit le plus, dans les salons, 
ce sont les robes de velours. On aime sur­
tout les belle» robes de style *?n velours 
clair, de tons anciens. J’en ai vu plusieurs 
chez une du nos plus habiles couturières. 
L’une en velours vert lumière, mêlée de 
broderie écrue sur linon transparent et lé­
ger comme une toile d'araignée.

On fait un jupon rond en faille ou satin 
vert lumière. Dans le bas, deux volants 
ruches en velours. Ce jupon e*t recouvert 
d’une belie étoffe de linon avec une magni­
fique Itroderie en tablier, une broderie d’un 
deHsin splendide, d’uu travail fini et 
soyeux. Une guirlande forme volant sur 
le contour de la jupe.

Quand «su corsage, il est d'une élégance 
merveilleuse, n’ayant pour toute garniture 
qu’un cordon de perles fines qui souligne le 
contour des hanches et des pointes aigues. 
Comme manches, des franges de perles d'un 
effet délicieux.

Mais une robe comme celle-là ne peut 
être adoptée que par une femme de grande 
élégance.

J’ai encore bon nombre de notes sur mon 
carnet concernant de superbes toilettes. Je 
les réserve pour une prochaine correspon­
dance, à moins que de* nouveauté» plus 
saillantes encore viennent attirer mon at­
tention * «'imposer à nos belles mon- 
r:i r ■ . ,

Baronne de T rélis.

Les sept croix de Mauregard.
Sur la route qui va de Paimpol à Tré- 

guier, tout au bout de la lande parsemée 
de genêts à fleurs jaunes, s'élève au bord 
de la mer un antique logis, à moitié démoli, 
accosté d’une grosse tourelle trapue avec 
un toit en poivrière à la pointe duquel 
grince, sur sa tige, fouillée, une girouette 
faite d’un léopard héraldique en fer forgé.

Ce castel, noirci par les embruns, et dont 
les briques s'émiettent en flue poussière, 
juché sur un rocher t.TÜlé en falaise, domi­
ne le paysage désolé de cette vaste plaine 
déserte, coupée de larges bancs de sable que 
des arbustes rabougris, tortus, séchés, en­
tourent d'une marge verdâtre.

Çà et là s'éparpillent de gros blocs rongés 
de lichens, ou se dressent, dénudées, ces 
vieilles pierres grises que notre ignorance 
prend pour des autels dédiés par les drui­
des des âges celtiques au redoutable Teu- 
tatès.

Mais autour du pauvre manoir, sur une 
Langue de terra plus fertile que la lande, 
jaillissent d'un épais fourré d’ajoncs et de 
broussailles, des chênes séculaires, proté­
geant de leur ombre un taillis de hêtres et 
de coudriers, dont les verdures se mêlent 
aux branches épineuses du houx : c’est une 
forêt en miniature, où les arbres croissent 
à l’abandon, dépouillés de leurs frondaisons 
touffues, que la hache et la serpe du bûche­
ron n’élaguent jamais.

Une muraille à demi ruinée enclôt ce parc 
d'une ceinture de décombres, que le lierre, 
les ronces, les viornes, les ravenelles et les 
joubarbes, toutes les plantes qui grimpent, 
s’accrochent, serpentent, s’enlacent, ont re­
vêtus d’un réseau de verte dentelle étoilée 
de fleurs.

Ainsi jetée au bord des flots, dans cette 
morne et désolante solitude, au milieu du 
grand silence ou retentissent l'éternel mur­
mure do la mer, les majestueux gronde­
ments du vent, cette demeure inspire une 
âpre tristesse, et quiconque y pénétré sent 
peser sur lui la mélancolie des lieux 
hantés.

• •
*

Après avoir, en ces quelques phrases, 
ébauché cette esquisse, Valentin Girod 
poursuivit :

Telle fut l'impression que je ressenti», 
lorsqu'un jour de tempête, à la brune, je 
vin», harassé de fatigue, ruisselant de 
pluie, transi de froid, heurter à la porte du 
castel.

Ce fut une servante qui m'ouvrit : une 
vieille femme, maigre et chétive, aux petits 
yeux luisants dans un visage ridé, sous 
l'ombre de son capot de grosse futaine. Elle 
fumait une courte pipe noire, vissée au 
coin de sa bouche, qui ne l’empêchait ni de 
parler ni de sourire.

E’.le m'accueltlft en souhaitant le bon­
jour à moi et à mon ange gardien, puis elle 
m'introduisit dans une vaste cuisine, très 
obscure, encombrée de meubles énormes. 
Sur les pierres de latre, nu lias d'un mon­
ceau de cendres, quelques tisons sc con­
sumaient sans jeter de flammes : «à la lueur 
de ce pauvre feu de veuve, j'aperçus un 
bonhomme à cheveux bl.ancs, qui ^fumait 

! aussi une pipe courte et noire, tout en écu- 
niant la marmite. Il me dit :

—Bonjour à vous et à vot'compagnie !
Ces deux braves gens étaient les deux 

seuls serviteurs de Madame la vicomtesse 
de Keraouul,— ce nom fut prononcé arec

vénération,— et je soupai avec eux dan» 
eut La rui»ias ; kur ooUa m*itru**e ne rece­
vait âme qui vive et ne sortait point de »oa 
appartement, tout en haut de la tour. Je 
croi* iim-iuc qu elle ue fut point iuformeu de 
ma pr« »en« e tous bon toit, carayaut lu'cr 
regr Barbau et Yaume, il* me r< pondit eut 
d un « OLumun accord, parodiant a leur insu 
la mélancolique devise de Marguerite d L 
co»*e :

—Ob ! la bouue dame. Fiu* ne lui est ricu, 
rien ne lui c*t plu» !

Il* me donnèrent un gîte : une chambre 
iii!Uic u*c, avec un lit a baldaquin vermoulu, 
où je dormi» paisiblement jusqu’au matin, 
malgré certaine» idée* qui m'obsédaient, 
malgré le vent qui faisait rage et la mer 
qui battait furieusement la falaise.

A mon lev»r, Barbaïc me servi la trempée 
aupre* d’un fagot bien flambant. Après 
quoi, d‘un air de mystère, elle me demanda 
si je voulais voir le» Croix.

—Les Croix f Sans doute !
Ce* manoir» délabré» de la terre bretoune 

ont tou* leur légende, et eelui-ci, m’a-1 on 
dit, s'apiMilait Mauregard.

L’accorte petite vieille, sa pipe courte et 
noire aux lèvres, descendit avec moi la fa­
laise, et me conduisit, en longeant la grève 
tout au bout du parc.

IA, dan» un enclos entouré d’ifs et de cy- 
prè*. je via, aligm#» sur un seul rang, sept 
grande» croix de bois, formées de solives à 
peine cquarries, érigée» sur des socles de 
granit, d’égal» hauteur, et toutes sembla­
bles l’une â l’autre.

Je me souvins, malgré moi, de ces gibets 
auxquels les Carthaginois crucifiaient des 
lions.

Cette rangée du croix était d’un effet sai­
sissant. Marquaient-elles des tombes ? Cha­
que bloc de granit portait une inscription 
gravée en creux. Je m'approchai et je lus, 
sur la première :

▲ la mémoire 
DE

A LAIN LE BRETZ DE KER AOUEL 
PÉRI A LA MER LE 13 JUILLET 1890

AGÉ DE XXI ANS
Priez pour lui.

La seconde portait ces mots :
A LA MÉMOIRE 

DE
YVONNE MARIE LE BRETZ DE KE- 

FAOFKL
MORTE LE 13 JUILLET I860

ÂGÉE DE XV ANS
. Priez pour elle

Trois autres croix avaient chacune la 
même inscription, la même date funèbre :

13 juillet 1861.
Les noms de baptême seuls différaient : 
Guénolé, Yan, Hervé, péris a lamer: 

tous les trois âgés de dix'huit ans, frères 
jumeaux.

Sur la sixième on lisait le nom de Coren- 
tin, vingt ans, péri à ta mer.

Enfin sur la dernière croix je lus, déjà 
vivemenÇ impressionné, le cœur serré, les 
larmes aux yeux :

A LA MÉMOIRE 
DE

YVES MARIE MARIADEC LE BRETZ 
XUIé BT DERNIER 

VICOMTE DE K ER AOUEL
PÉRI A LA MER.

LK 13 JUILLET 1863
AGÉ DE 50 ANS

MON DIEU, FAITES-LUI MISÉRICORDE ! 
Alors je revins auprès de Barbaïc. Elle 

avait jeté son tablier sur son visage: elle 
pleurait.

Quand elle eut fini, elle m'emmena sur la 
lisière du sable, où il y avait un banc de 
pierre.

Sans que je prisse la peine de l'interroger 
elle me conta, d’nne voie émue, avec un ac­
cent d’inexprimable sincérité, de religieuse 
angoisse, Thistoire des sept morts pour les­
quels les sept croix demandaient une priè­
re : le père et les cinq fils, péris à la mer, 
et la fille, innocente victime, expirant de 
honte et de douleur....

***
Ces Le Bretz de Keraouèl ne dataient 

peut-être pas des temps reculés de la che­
valerie, et leur blason n’illuatrait point le» 
salles des croisades, comme les fleurs de lys 
sans nombre des Chateaubriand, les neuf 
mâcles d’oren champ de gueules des Rohan, 
les écus des Malestroit et des Beaumanoir, 
mais c'étaient de bons gentil hommes, et 
Fainé de la race avait porté le tabart d her­
mine des héros de Bretagne, sous le duc 
François le Fraticlde.

Ils ne possédaient aucune fortune. Le vi­
comte Meriadec, treizième du titre et der­
nier du nom, n'eut pas même le petit pécu­
le qu’il fallait à un marin pour suivre la 
carrière. U ne put monter surles vtüsseaux 
du roi, et lorsque le neveu de l'Empereur 
premier fut élu Empereur par les républi­
cains d'aujourd'hui et leurs pères,—simple 
capitaine au long cours, il commandait le 
navire Notre-Dame des Anges, qui faisait 
le commerce dans la mer Pacifique au 
compte des frères Guy et Malo Le Chauff, 
armateurs de Nantes.

Or, le vicomte Meriadec, mauvais vieux 
loup de mer, de réputation détestable fuir 
les côtes de ITnde, de l’An nam et de la 
Chine, où ses exploits bachiques et ses 
fredaines d’ofticier galant faisaient [tapage 
de Pointe-de Galles à Shang-Haï, avait 
épousé Jocelyne de Mauregard, héritière 
d’une antique baronnie, qui lui.donna cinq 
beaux gars et une fille : Alain, Guénolé, 
Yan, Hervé, Corentin et Y’vomie. Il cm- 
oarqua tous les fils, beaux garçons robus­
tes et bien plantés, sur les vaisseaux do 
l’Etat. Dès qu’ils achevaient Jeur quiuziè- 
me année, iis entraient à l'école navale.

Yvonne seule restait auprès de sa mère, 
(bins ce vieux manoir de Mauregard, entre 
Paimpol et Tréguier, tandis que le vicomte 
Moriadec naviguait entre les tropiques, 
allant de Socotora, File embaumée, aux ar­
chipels des Maldives, «tu détroit de la Son­
de, aux mers qui baignent l'extrême 
Orient.

Or, voici quelle sinistre aventure advint 
a \a Notre-Dame des Anges, le 13 juillet 
1858. Elle faisait voile vers les îles Sey­
chelles. &y«Tnt à bord deux missionnaires, 
plusieurs religieuses, et tout le matériel 
nécessaire à une église, entre autres une 
très grande croix de bronze, dans laquelle, 
par une faveur spéciale, le Sa!nt-Père avait 
fait incruster un fragment de la Vraie 
Croix.

Une tempête qui menaçait depuis la 
veille, éclata soudain. Mais le navire 
bien gréé, solidement construit et tout 
neuf encore, ne risquait absolument rien, 
surtout avec un capitolm-comme Kcraouël, 
énergique, résolu, très bon marin.

Il en avait vu, ma foi! bien d'autres, et 
ils étaient de taille et do force, lui et son 
navire, à résister même à un cyclone, si 
violents qu'ils soient dans ces parages !

Meriadec de Kemouël avait embarqué 
avec une extrême répugnance ces frocards 
et ccs nonnes, comme il disait en son lan­
gage brutal, car depuis longtemps il reniait 
la religion de ses père» et les pieuses croy­
ances de la terre d'Armor, 

line manquait aucune occasion de les

•randaliser par ses blasphemes ; et parfol» 
même, oubliant qu i! «tait n«-gentilhomme, 
devant ce» pauvre* femme» et devant ce»
pauvre» piviie*, qui ne pouvaient *e de 
ItTidre, il tenait de» propo* oïdiuicr» et 
impie*.

U voulut, ia jour U, *e divertir uu ptu 
plus. Sous prétexte que la Notre Dame des 
J nges. trop chargée, était en danger d eue 
déooctipuaée et de sombrer, il déclara qu’il 
allait faire jeter a la mer toute ta cargai­
son.

—Et uou* commencerons, dit-U aux mis­
sionnaires « pouvante* de *on cynisme, par 
décrocher votre grand pendu.qui étant mort 
une foi» sur la potence, comme un vil im­
posteur qu’il était, nu »e plaindra pat d être 
noyé !

—Capitaine, répondit le prêtre, jetez à la 
mer nos bagages, no» malle», no* provi­
sions, tout ce qui nous appartient, mais ce 
crucifix jamais! Il est notre sauvegarde et 
la vôtre. .J’en appelle à tout l’équipage !

—Monsieur, répliqua froidement K»- 
raouèl, dites un'mot de pins et je vous fais 
mettre aux fer» ! Nous fomentez la rébel­
lion ! Sachez que je suis à mon bord le seul 
maître, que j’y al droit de vie et de mort. 
Au-dessus de moi....

—Au-dessus de vous, interrompit le mis­
sionnaire indigné, au-dessus du vous il y a
Dieu ! et son tonnerre gronde.........

—Je me f.........de Dieu, de son tonnerre
et de vous? vociféra Keraouël, en proie au
délire de la colère. Allons! qu'on f__ à
l’eau toutes les croix et tous les pendus.... 
et toute la prutraille, si elle résiste.

Alors, malgré les prières des religieuses, 
malgré la sourde irritation de l'équipage, 
dont le silence et l'inaction condamnaient 
l'ordre odieux du capitaine de, Karaouël 
aidé seulement d’un failli chien de Mal­
gache, païen et pirate de son métier, pré­
cipita dans les flots le crucifix de bronze.

Et fou de rage, hors de lui, il arracha 
les chapelets des bonnes sœurs qui pleu­
raient, agenouillées près du bastingage, et 
lança par dessus J>ord les rosaires terminés 
par de petites croix de cuivre.

Le surlendemaén, il débarquait scs pas­
sagers à Mahé. Le même jour il appareil­
lait pour Tamatave. A dix lieues au large, 
une lame, venu on ne sait d'où, prenait 
parle travers la Notre-Dame des Anges, 
la portait sur un récif où la coque s'ouvrit 
comme une coquille [de noix qu'on brise 
d’un coup de poing : le joli navire coula à 
pic.

Keraouël flotta sur une épave toute' une 
nuit, fut recueilli par un brick anglais, re­
vint en France.

Une terrible nouvelle l’y attendait.
Ce même jour dn 13 juillet 1859, son fils 

aîné Alain, qui se parait pour la pre mière 
fois des aiguillettes d’or, se noyait en (plein 
port de Brest ; une fausse manœuvre cha­
virait sou canot à l’instant même où il pre­
nait les tire-veilles pour monter à bord du 
Sutfren,

• *

Mèriadec de Keraouël s’en revint a son 
castel de Mauregard. et s’y enferma, absor­
bé dan* uu affreux chagrin. Sa fille Y ven­
ue ne lui fit aucun reproche lorsqu'il avoua 
son crime. Seulement, dès lors on ne la vit 
plus sourire. Elle passait des journées, 
agenouillée sur la grève, et priant: on la 
trouva, un matin, évanouie, envaloppée de 
ses voiles de deuil, gisant sur le sable.

Elle ne pleurait pas, elle se taisait. Elle 
languit quelques mois, s’étiola, puis ren­
dit son dernier soupir, le 13 juillet 1860, 
en adressant à son père un regard d'une 
expression surhumaine.

Les trois jumeaux, admis tous les trois 
par exception sur le Danube qui poursui­
vait depuis deux ans un voyage de circum­
navigation, ignoraient l'incident qui avait 
chassé leur père du corps de la marine mar­
chande, car les armateura Le Chauff, dès 
qu’ils eurent appris l’action déloyale de 
Keraouël, l’avaient privé de son comman­
dement.

Le D(in>d>e, venu de Melbourne fù Singa. 
pore mouillait en face de cette ville. Les 
tils de ^Keraouël obtinrent un jour la per­
mission de se rendre à terre ; ils prirent un 
vatamaran, sorte de barque, d une for­
ce particulière, plus commode pour fran­
chir les barres qui défendent le Hittoral asi­
atique.

Du trois-mâts, leurs camarades virent le 
catamaran embarquer plusieurs lames 
coup sur coup, disparaître soudain, puis se 
dresser, la quille en l’air. Ces parages sont 
infestés’de requins. L’eau verte de l'Océan 
se teignit de" pourpre ; aucun des Keraouël 
ne reparut.

C’était le 13 juillet 1851.
L’année suivante, ce fut le tour de Coren­

tin, le dernier survivant de cette nombreu­
se lignée.

Lui aussi portait l’aiguillette d’aspirant 
de marine, à bord de la Normandie. Il était 
vigoureux, puissant, d’une fierté sans éga­
le, animé des plus nobles sentiments : uni­
que rejeton d’une race condamnée, il venait 
de se fiancer à la plus gracieuse des “ de­
moiselles ” de Painpol : Marthe-Marie, de 
Kervyguéneuc.

Son père le rappela, pour célébrer les no­
ces, l’obligea d'envoyer sa démission au 
ministre, exigea de lui le serment que ja­
mais plus il n'irait en mer, ni sur uu vais­
seau,'ni sur une yole.

Mais en ce jour fuucste du 13 juillet, Co- 
rentin de Ker.iouël, en pèlerinage au Mont 
Saint-Michel, fut surpris à la mare haute 
par le flot. 11 voulut gagner les rochers de 
Tombelaine: il se fiait à son agilité, au 
beau temps, «à toutes les circonstances qui 
font mépriser le dahgcr. Une vague le 
saisit, le roula, l'emporta dans ses replis et
ne ramena au rivage qu'un cadavre___

Dieu, qui avait donné cette belle postéri­
té à Meriadec Le Bretz, treizième et der­
nier vicomte de Keraouël, lui avait repris 
ses enî&nts l’un après l'autre et Keraouël, 
que chaque deuil courbait un peu plus vers 
la terre, acceptait cette cruelle expiation, 
et repentant, disait : “ Que votre volonté 
soit faite 1 ”

Quand il n'eut plus personne autour do 
lui, que sa femme Jocelyne, dont les yeux 
se desséchaient, et qui ne proférait plus 
une seule parole, il comprit que son heure 
«tait venue, et qu'en^privant sa vieilles*» 
de son soutien, en ne lui laissant aucune 
créature venue de lui pour lui fermer les 
\ eux. Dieuivoulait rendre le châtiment plus 
éclatant et plus terrible.

Il obtint néanmoins qne son agonie fût 
abrégée. Il eut la grâce de mourir just» un» 
année après ce beau Corentin, qu’il avait 
tenu sur ses genoux, livide, les lèvres déco­
lorées et le* yeux éteints, durant une tmit 
entière, aux heures'longues, longues plus 
que des siocles, et qui parut bien courte 
lorsqu'on lui vint arracher cette dépouilla 
pour la mettre au cercueil 1 

Le 13 juillet 1863, à la tombée de la nuit, 
un bateau^de pêche en perdition, faisaiffor- 
ce signaux pour appeler du secours, à quel­
que* encablure* de la falaise de Mauregard.

Le vicomte Meriadec fléchit legenou de­
vant s* femme et lui baisa la main. Il fit 1» 
signe de la croix eu se relevant.

Il dit à Yaume qui parait la vieille cha­
loupe, depuis longtemps abandonnée :

• s

—Ya^me, je *al* bi«n, mon Yaume, qu»
je vais a ma perdition. Mai» de voir de» 
chrétiens mourir sans leur porter secours, 
cela me fend le crt»ur, a moi <iui u'ai pat en­
core paje ma dette. J'ai communia ce ma 
tin : Je suis prêt pour lu voyage, fcü je n» 
reviens pas, qu ou (lève une croix » côte d» 
cellct que j'ai vouees aux dcruiervnes d» 
mon noiu.

II ue voulut po* que Yaume ui Barbaïc 1» 
suivissent. Il *'en alla au bateau qui faisait 
eau de toute* part». Il ruceuiüit les uaufr» 
ges dons *a chaloupe....

Alors, comme il prenait le gouvernail 
pour ramener, une lame déferla et l'empor» 
ta....

Les au ire» furent sauvés.
*« *

Lorsque Barbare eut fini cette histoire, 
dit Valentin Girod, je n’osai pas me retour­
ner pour regarder les sept croix. «T'avais 
peur de voir errer, autour de ce* monu. 
ment s dVxpiation d'un sacrilege, les om­
bre* de» victime*__

—Est-ce vrai tout cela, demandais-je à la 
petite vieille femme qui fumait toujours sa 
pipe courte et noire.

—Si ce n’était pas vrai, notre dame se­
rait elle depuis vingt ans emprisonnée dans 
sa tour, d’où elle voit les *ept Croix et la 
mer qui lui rappellent tous les glaive* en­
foncés dans son cœur ?

Valentin acheva:
—Je partis un peu plus tard, salué d'ua 

doux sourire par Yaume et Barbaïc, quim» 
chantèrent d'une voix triste leur méloppé» :

—Adieu à vous et à vot'compagnie.

F01RBERIE.
Les Souvenirs d’un officier d" ordonnancé, 

de M. d’Hérisson, dont nous avons déjà 
donné quelques extraits, sont fort intéres­
sants au point de vue anecdotique. Le ré­
cit suivant est tout à fait d'actualité, bien 
que les faits remontent à quelques années.

C’était en Chine. On avait, après les 
premières'opérations conduites parle géné­
ral de Montauhan, conclu un traité à Tien- 
Tsin. Seulement, cette fois, ce n’était pas 
un capitaine de frégate qui avait signé : 
c'étaient, pour l’Angleterre, lord Elgin, et 
pour la France, le baron Gros :

Le traité paraphé et fait en double expé­
dition—un exemplaire anglais et un exem­
plaire français—fut confié au mandarin qui 
l’avait discuté et.... on n’entendit plus ja­
mais parler de ce papier....

Quand on vit que la Chine n'exécutait pas 
le traité, on s'informa de ce qu’il était de­
venu, et je me souviens encore des rires du 
commandant en chef et des quolibet» do 
l'état-major, lorsqu'il nous fut répondu avec 
tranquillité et bonhomie que le mandarin 
avec lequel nous avions négocié n'avait pa» 
de pouvoirs, n’était chargé d'aucune mis­
sion ; que c’était un amateur, un simple 
particulier qui passait par là, et qui s'était 
amusé à traiter de but eu blanc avec nous 
pour passer le temps.

L«a suite est tout aussi curieuse et abso­
lument édifiante. Les Français vont à Pal- 
likao, puis au Palais d'Eté, que les excel­
lents Chinois avaient déjà commencé à pil­
ler :

En arrivant à cette somptueuse demeure, 
agglonu-ration de palais magnifiques, nous 
fûmes reçus par six coups de canons tirés 
à travers la porte, et nous trouvâmes le pa­
lais déjà à moitié pillé par les populations 
du voisinage, enchantées de traiter eu 
ennemie la race conquérante, la dynastie 
mongole.

Les soldats se répandirent un peu par­
tout, et un sergent de la ligne apporta bien­
tôt au général de Montauban des papiers 
qu'il avait pris dans l'appartement privé 
de l’empereur. C’étaient nos fameux trai­
tés de Tien-Tsin. Le génér.il me fit appeler, 
et, par curiosité, fidèle d’ailleurs à ses ha­
bitude» d'extrême ponctualité, il prit l’ex­
emplaire anglais. Nous collationnâmes, 
comme on dit en style de basoche. Bientôt 
il m'arrêta dans ma lecture :

— D'Hérisson, il n'y a pas cela.
— Si fait, mon général.
— Vous êtes sûr ?
— Très sûr.
/—C'estétrange. Continuez.
Bref, le traité anglais ne ressemblait pas 

au traité français ; il n'en était pas la tra­
duction littérale.

Les Anglais avaient stipulé pour eux 
seuls toutes sortesd’avantages particuliers, 
déclarant que nous étions des mercenaire» 
à leur solde et qu’ils s'arrangeraient tou­
jours avec nous. Ces deux carieux papiers 
doivent se trouver quelque part dans les 
archives publiques ou privées. En tons ca*, 
je les ai tenus dans mes mains. Je l'affirme, 
et je passe outre sans plus amples com­
mentaires.

SOUS LFS TILLEULS.

Parmi 4es écrivain» célèbres de ce temps- 
ci, Alphonse Karr est un de ceux que le dé­
mon du théâtre a le moins hantés. Il n'a 
donné qu’une pièce ; la 'Pénélope norman­
de, tiré d’un de ses romans qui fut joué 
avec l'éclat par Lafontaine et Mme Far- 
gueil, au Vaudeville de la place de la Bour­
se, sous la direction de M. de Beaufort.

Eh bien ! si nous en croyons M. Pierre 
Véron, Alphonse Karr, dont l’esprit et l’en­
train au travail demeurent infatigables, va 
donner une pièce tirée d’une de ses œuvres 
les plus fêtées : Sous les tilleuls.

Ce drame, qu’il garda longtemps en por­
tefeuille, il s'est décidé à le confier aux 
soins d'un de scs fidèles amis, qui est de no» 
plus autorisés critiques. J'ai nommé M. 
Auguste Vitu.

Et celui-ci n’est pas homme à laisser c» 
dépôt se stériliser entre ses mains.

Ce qui ajoutera à la curiosité que ne sau­
rait manquer d’axiciter la représentation 
de la pièce, c'est qu’Alphonse Karr a modi­
fié complètement le dénouement de sa ver­
sion première.

Au théâtre, la belle et émouvante scène 
du cadavre déterré, sur les lèvre» duquel 
est déposé lo baiser d’adieu, ne pouvait 
être supportée par les nerfs trop sensible» 
des spectatrices. Bien que nous «ayons fait 
dans le réalisme des progrès faits pour 
nous blaser, on n’en est pas encore au de­
gré de stoïcisne que nécessiterait nn tel 
spectacle.

Aussi Alphonse Karr 9*è.*t-il revu et sm* 
rigé pour le* besoins de la scene.

L'héroïne no meurt pas. Le héros îa tv»>> 
ve et.. je n'ai pas le droit de pousser plu» 
loin le» [revelations, dit, en terminant, 1» 
chroniqueur du Monde illustré.

Vénns était une bête ; je ne l’aî pas con­
nue, mais j’en suis sûr. Elle a plus que les 
autres femmes la pureté des contours et 
l'harmonie des formes, j'y consens • mai» 
elle ne [m'intéresse p*s. elle ne m émeut 
pa» ; elle e»t pour quelque» instants le plai­
sir de mes yeux, c'est pourquoi je la toléra 
en marbre ; elle ue répondrait, vivante, à 
aucune de mes aspirations : elle ne ferait 
pas charmante pour as*ez longtemps.
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i elebritln tunikhporum:>
PAUL PKROl'LADE

Voici au hommenai d a pa- quar.tnte »n> 
«t mü a dejA rrcu, p^r le devoir et le sAtri- 
âce À une idée—mieux qu .* uue idee, à U 
pëlric—une existeace h rempli* quelle 
doDuerait de I honneur à deux homme*. 
Peul IWoulede cal. dau» noire littérature, 
ou plutôt dau*, France la conteuiporai- 
ne, uue i4ij»iouomle particulière,très uym 
patliiquc et très attirante. 11 matv-he droit 
a son but, le plus noble que se puisse assi­
gner un Français : le relèvemeut de la na­
tion ; et, donnant à cet ta œuvre uuique son 
temps, sa jeunesse, sa peine, son argent, il 
accomplit, avec un entêtement superbe, 
■ans découragement et sans ambition, son 
apostolat national.

Paul Déroulède est parisien. Il est né le 
2 septembre 1845, place Saint-Germain 
TAuxerrois, en face de la vieille église dont 
il écoutait, tout enfant, sonner les cloches 
en admirant le porche doré, tout enluminé 
de saints, et le» sombres chapelles myste- 
térieuses, aux vitraux éclatants. Son pere 
était M* Joseph Déroulède, avoué à la cour 
d'appel de Paris, sa mère, Amélie Augier. Il 
a beaucoup vécu, étant enfant, dans les 
grands bois de Fontainebleau, de Bellevue 
et sur les bords de l’Océan breton ou les 
siens allaient tous les ans. Sa mère lui ap­
prenait à lire, à écrire. Le soir, en famille 
tout haut, on lisait Y Histoire de France et 
Walter Scott. Ce sont les premières ira 
pressions ineffaçables. A huit ans, Paul 
Déroulède était mis au collège à Vanves 
dans l'ancien chateau des princes de Condé 
aux vastes salles de chasses, hautes de cinq 
mètres, où l’on jouait, en récréation, dans 
un parc ombragé d'arbres centenaires. Use 
rappelle encore la sensation de respect que 
lui causait le vieux château. Il s'y plaisait 
presque, malgré la séparation d’avec le 
foyer. Et puis il était presque lier déjà de 
porter l'uniforme ! De Vanves, ou le’ mit 
Louis-le Grand, où il se trouva trop enfer 
nié, puis au lycée Bonaparte, où il se sentit 
trop libre, puis à Versailles, chez un brav 
professeur, mort aujourd'hui, qui s’appe 
lait M. Chappe et qui, rimant lui-même 
compatissait à la passion naissante que Dé 
roulède éprouvait pour les vers. Ce bon M 
Chappe, vieux chauvin, faisait des poèmes 
sur Vercingétorix, et, vieux libéral, aigui 
sait, bon an mal an, une petite satire.contre 
les abus du pouvoir. Puis, prêchant d’ex 
emple, laissait son élève noircir du papier 
blanc et composer des pièces sur la Grèce 
et son indépendance :
Mourons, mes soeurs, mourons, l’étranfcer no\is 

(opprime !
Mourons : pour un cœur grec l'esclavage est un

(crime !
Pendant que Paul Déroulède était à Van 

ves, son père vint le chercher, tin jour 
pour le faire assister à la rentrée triomphale 
de l’armée d'Italie, et, un autre jour, pour 
le conduire aux obsèques d'un de scs on 
clés, le lieutenant-colonel Déroulède, tué 
en Cocblncbîne. L'enfant, devenu homme 
n'a jamais oublié ces deux spectacles : l'a 
pothéose de nos soldats vainqueurs et les 
honneurs funèbres rendus à cet officier 
mort au champ d’honneur. Il se disait, tout 
petit qu’il était, qu'il aurait voulu revenir 
comme les uns ou mourir comme l'autre. Il 
se le dit encore.
| ;I.e jour de sa première communion. Dé 
roulède reçut de sa mère, avec le livre 
des communiants, un Corneille. Il l’a gar­
dé. C’est dans ce livre qu’il a appris par 
cceur les vers du vieux maître. Il y aurait 
à noter encore, pour donner la psychologie 
de Déroulède, les promenades d’enfant au 
musée de Versailles, avec son jeune frère 
André, les longues stations devant les ta­
bleaux de toutes ces victoires qui ont fait 
la France, devant ces portraits et ces sta­
tues de vainqueurs qui ont édifié la patrie 
avec leur gloire et avec leur sang.

“ J’ai beaucoup lu dès que j'ai su lire, me 
disait, une fois, Paul Déroulède, et j’ai 
beaucoup écouté dès que j’ai entendu. ”

Son père et sa mère, son oncle, l'ont éle 
vé, son frère André et lui, dans l’horreuf 
de l’étranger et le culte de la France.

En 1853, ses études finies, il fait son droit.
Il rime. Il écrit. On lui défendait d’écrire. 
En 1867, il signe, dans la Rrvne nationale, 
des vers du pseudonyme de Jean Rrbel. Il 
est déjà “ protestataire.” Une de ces poé­
sies, Y Expérience, celle-là signée Paul Dé­
roulède et qui se termine par ce vers :

C’est tuer la vertu que de porter son deuil.
est imprimée—ô ironie ! ô destinée ! — dans 
la Reçue de Charpentier, au recto d’une 
page qui porte, à son verso, un article inti­
tulé la Ligne du Rhin.

Arrive, après le voyage en Egypte, l’an­
née 1870. Il y eut là pour Paul Déroulède 
comme un chemin de Damas, et l’éclair qui 
lui dessilla les yeux fut l'épée sanglante de 
la Prusse.

Il a pu dire, avec une âpre éloquence,dans 
a pièce intitulée le Réveil :

J’ai vécu, j‘ai chanté, j’aimais.
Fou de joie, ivre d'espérance,
Sans chercher ce qu’était la France,
Sans savoir si j'étais français,
J'ai vécu, j’ai chanté, j’aimais,
J’ai vécu, j'ai souffert, je hais.
Enrôlé pour sa délivrance.
Je sais que la France est ma France,
Je suis sûr que je suis Français...
J’ai vécu, j’ai souffert, je hais!

La guerre éclate. Wissembourg arrive, 
puis FrœschwUler et Forbach. Le poète de 
la Revue nationale laisse la plume, l’auteur 
dramatique de Juan Sfrenner jette au loin 
ses manuscrits, et M. Paul Déroulède de­
vient zouave. Il était l’aîné d’un jeune 
frère, encore au collège, mais ardent et 
bouillant comme lui. Un jour, on vit arri 
ver au camp de Chnlons, où se reformait 
l’armée, une femme tenant un jeune hom­
me iml>erbe par la main. C’était la mère 
qui dit à son fils ainé :

“ Ton frère veut combattre avec toi. Je 
te l’amène f

Les vieux zouaves, frappés de cette sorte 
d'apparition, n’appelèrent plus désormais 
les deux jeunes gens que les enfants à la 
mère.

On marcha sur Sedan. Le régiment de 
zouaves—le 3e zouaves, celui de Palestro— 
essaya de percer les lignes allemandes. 
Paul Déroulède vit tomber son frère : il le 
prit dans ses bras, le porta près de là au 
pied d'un arbre, à l’abri,et, le laissant éten­
du, il retourna au combat. On le fit prison­
nier. A Breslau, où on l'interna, il croyait 
•on fi ère mort. Il réussit à s’évader, gagna 
la Bohème, rentra en France, demanda une 
arme encore à la patrie et fit les campagnes 
de la Loire et de l’Est. Le lendemain du 
jour de l’attaque du château de Montbé­
liard, son nom fut mis à l’ordre du jour de 
l’armée. Et, tandis qu'il combattait ainsi 
sur la frontière de Suisse, son fivre, guéri, 
sauvé, était de ceux qui allaient arracher 
aux Arabes révoltés notre colonie africaine. 
Combats inconnus, ignorés, étouffés sous 
le fracas de la grande guerre, où des mobi­
les et de» mobilisés reprirent, tambour 
battant, la Kabylîe.

Tn j«mr, à l’fnsfitnt, lorsque l’on cou- 
onna les Chants du soldat, on put voir

assis, côte a côte, l«*i deux livras, rainé en I vie militaire, les sentiMents qui rtreigneat 
uniforme «le Mîus-lirutenaut de « ur» I le cœur d’un jeune eoldat pendant uue lon-
à pied, la croix sur la poitrine ; le plus jeu 
ne, en uniforme de polytechnicien et décoré 
de la médaille militaire. Cette médaillé, le 
fr«-re de Paul Déroulède 1 avait parte* un 
an, cou*uc sur *a tunique de lyceen. car il 
•tait rentré au coib ge en revenant de Ka- 
bylic. Eton axoueia que M. Patin u’eut 
pas grand'peine à louer doublement l'an 
leur de» Chants du soldat et de kC-» ver» et 
de se» actes. Hardi, convaincu, bien virant 
et rc*olu, patriote jusqu'aux ongles, M. 
Paul Déroulede avait, du moins, le droit 
de célébrer le dévouement et de pleurer les 
malheurs de cette année dans les rangs do 
laquelle U avait vaillamment combattu. 
Ceat l’épee à la main qu’il pouvait et peut 
réciter les vers qu’il compose et s’écrier 
comme Tyrtée Que chacun marche au 
combat d un pied ferme, en mordant ses 
lèvres de s< s dents !

Déroulede s’était bien battu à Sedan. Il 
se battit bien à l’armeo de l'Est. On a con­
té comment près de Tours, haras**» de fa­
tigue, endormi au fond d'un fossé, il fut 
conduit à Gambetta, qui lui mit en mains 
une épée. Gambetta voulait le faire capi­
taine : “ Je ne suis qu’un soldat de trois 
semaines, dit Deroulède. Donnez moi le, 
galon de sous-lieutenant, c’est bien as?ez ! ' 
Il avait connu jadis Gambetta à l'orchestre 
du Théâtre-Français, où ils applaudissaient 
les mêmes passages do Corneille, de Raci­
ne, de Molière, de Beaumarchais, d'Augier, 
et où ils échangeaient de vive voix leurs 
sympathies littéraires.

D'autres épisodes de Cannée terrible sont 
restés gravés dans la mémoire du poète- 
soldat. Il revoit encore, avec des frissons, 
la bataille dans les rues de Paris, les jour­
nées de Mai de la Commune. En ces heu­
res troubles, il s'agit moins, a-t on dit, de 
faire son devoir que de savoir où est le 
devoir môme. Déroulède, la paix signée 
avec l'étranger, sut où était le devoir pour 
lui : sou# les plis du drapeau pour lequel il 
venait de combattre. Il demeura au r«;gi- 
ment. Le régiment marc hait contre la Com­
mune. Il y demeura “ simplement, dit-il, 
pour que la Prusse ne fit pav la police chez 
nous ”, aimant mieux, d'ailleurs, ceux qui 
vont aux barricades que ceux qui les y en­
voient. Une balle, tirée à bout portant 
par un petit ouvrier qu'il voit encore, sur 
la barricade de Belleville, lui fracassa le 
bras. Il y avait deux heures qu’on tirail­
lait sur la barricade.

“ Elle n'est pourtant pas difficile à pren­
dre, dit Paul Déroulède.

—Ah ! vraiment ! fit son capitaine, 
gouailleur, prenant toujours un peu cet of­
ficier de la veille pour un pékin. Eh bien, 
prenez-Ia, vous ! Allez-y 1 

—Tout de suite, mon capitaine ! ”
Et Déroulède, encore vêt u de la (unique 

bleu de ciel des tureos, dit aux chasseurs à 
pied qu’il commandait maintenant :

“ En avant, chasseurs 1 ”
Il enfile les rues sous les balles. La voilà 

sur la barricade, saisissant, de sa main 
gauche, le drapeau rouge planté sur les pa­
vés. Alors, faee-à-faee, à bout portant, un 
jeune homme “ en bras de chemise ” lui 
décharge un coup de fusil. Le bras de Dé­
roulède tombe cassé, le long de son corps ; 
sa main lâche le drapeau rouge. Il s’abat 
sur les pavés, mais la barricade est em­
portée.

De sa blessure au bras, Paul Déroulède 
fut longuement malade. La guérison fut 
même un miracle opéré p ar Je docteur Dol- 
bcau, auquel est dédiée la pièce X des pre­
miers Chants du soldat. La convalescence 
devait être plus longue que la maladie, car 
il fallait laisser se ressouder les os de ce 
bras absolument broyé, dont la balle avait 
emporté plus de trois centimètres et qui 
rejetait encore plus de dix esquilles. Dès 
que le blessé fut transportable, il alla, avec 
tous les siens, vivre dans une propriété de 
son père, au fond de l’Angoumois. Cette 
propriété, qui se compose de deux métai­
ries et d’une vieille maison toute enlierrée, 
est située sur les bords de la Nivonne et 
s'appelle l'Angély. C’est là qu’en z?voyant 
toutes ses notes prises au jour le jour, pen­
dant la guerre, en y retrouvant quelques 
strophes jetées, rà et là, au hasard de l’ins­
piration, l’idée lui vint d’écrire un petit vo 
lume de chants militaires. Il avait bien 
retrouvé aussi dans ses cartons des plans 
de pièces, des actes même déjà tout faits, 
mais tous ces anciens projets ne répon­
daient plus à son idée présente : essayer de 
consoler un peu la France vaincue en hono­
rant les efforts de sa défense, tâcher d'em­
pêcher la France conquise de consentir à 
une déchéance qui ne deviendrait irrémé­
diable que le jour où elle serait acceptée. 
C'est à quoi Déroulède se consacra, et, cho­
se étrange, ce petit volume des Chants du 
soldat qui fut la rentrée du poète dans les 
lettres, fut cause aussi de sa rentrée dans 
l’armée.

Déroulède, en effet, ne s'était engagé 
que pour la durée de la guerre, et il comp­
tait déposer l'épaulette que la commission 
des grades lui avait conservée ; c’est la pu­
blication des Chants du soldat qui mit le 
commandant Lanes en droit de lui tenir ce 
lan gage :“Vous venezde signer une bonne 
œuvre qui nous fera du bien à tons. Vou­
lez-vous faire mieux encore ? Restez avec 
nous dans cette armée que vous aimez et 
qui vous aime déjà. Vous vous êtes enga­
gé pour la durée de la guerre. Eh bien,— 
vous le dites vous-même,—cette paix hon­
teuse n'est qu'une trêve, la guerre n’est pas 
finie et votre engagement n’est pas rompu. 
Nous avons besoin que ceux qui ont été 
d'un bon exemple en temps de guerre soient 
de bon exemple en temps de paix. Je sais 
que je vous demande un gros sacrifice, mais 
vous le ferez. ”

Et Déroulède le fit ! Et les six ans qu’il 
passa alors sous les drapeaux peuvent bien 
compter parmi les meilleurs et les mieux 
employés de sa vie. Il n’en parle qu’avec 
émotion. Il apprit à estimer, à apprécier 
et à chérir cette noble armée française. Il 
comprit de quel esprit de sacrifice et d’ab- 
négation, d'honneur et de dévouement, est 
faite, heure par heure, cette vie militaire 
qu'osent railler ceux qui l'ignorent et que 
savent seuls respecter et honorer ceux qui 
l'ont menée. C’est lui que je cite en tra­
çant ces lignes. Ce fut pour le poète 

ne longue leçon de philosophie pratique et 
de patriotisme en action que son passage 
par les camps et par la caserne. Alfred de 
Vigny ne nous conseillait il point de faire, 
sac au dos, notre apprentissage de littéra­
teur ?

Paul Déroulède venait de passer lieute­
nant avec le numéro un sur les huit cents 
candidats de l’armée, quand un accident de 
cheval emporté lui brisa la jamlre gauche 
et le rejeta tout à coup dans les lettres. Le 
pied était déboîté. Pendant la convales­
cence, plus longue que la première, il écri­
vit les Nouveaux Chants du soldat et CH et 
man.

lies Chants du soldat méritaient le suc­
cès éclatant, populaire, qui les avait accueil 
Ils. Comme on l'a fort bien dit en têt** d’un 
choix de ces poésies, Chants patriotiques, 
destinés aux écoles ; " Les incidents d« la

gue et douloureux guerre pour la defense 
du p»\#. Ica court» euthoui'iaxoc», le» 
grand:» de*« poir**. la haine vouée à lYtran 
ger pour ain-»i kuigieuip-i qu d tiendra 
notre »ol. le» faute» et lu» repentu», et. par 
dessus tout, une miun-n>e esperaace en I a 
venir, voila ce qu'on trouve dans cc» ver». " 

Le» premier» ver» en dirent l aiccnt :

Que U Franc» n aît plu», chez h* i* iq les «lu
(monde.

Ni voix dan» leur» arreu ai place a leur» grau
|deur»I.,

C'en une calomnie infAme et si profonde 
Qu uu \ «uneu qui la dit « tonne ta* t ainqueur».

Et Déroulède témoigne hautement de» 
dévouements à In patrie :
J'ai vu de» régiments, aux iours de défaillano»,
8» pOftar en n\ aut et m dévouer
Pour qu on put dire au moins, eu parlant de U

( France.
Que se» drapeau x étaient eneore de fiers lin-

(eculs !
Compagnon de» combattant.*, il a de» 

accents déchirants, humains, irrésiittibles, 
vengeurs, lorsqu'il défend no» malheureux 
soldats accusés de lâcheté, arrivant pâles 
dans un village qui leur crie :

Ils ont eu peur, ces soldai»!
Et le poète :

Ils ont eu faim, c’sst moins drôle!
P»» vous, u'est-ce pas! Tant mieux!

Et, simple et admirable, le trait soufflet­
te avec colère les lâchetés insolentes. L’ac­
cent vrai est là, et ce qui fait, avant tout, 
le poète : —le coeur.

La critique magistrale avait admirable­
ment caractérisé la valeur de# deux volu­
mes de Chants du Soldats. ' Paul de Saint- 
Victor en parlait avec une autorité élo­
quente lorsqu'il disait : “ Le talent est 
grand, mais l'inspiration est plus haute en­
core. Le poète se soucie moins de ciseler 
ses vers que de les tremper. Leur éclat 
est celui des armes, leur cadence semble 
réglée sur celle d’une marche guerrière. Il 
n’entre que du fer dans les cordes de cette 
lyre martiale, (Vestde Vhéroïsme chanté. ”

Et, plus loin, en une belle et poignante 
image, le critique parlait encore de “ ces 
petits poèmes qui versent à la France, 
dans son casque brisé, la boisson des 
forts. ”

Banville lui-même, le poète de la forme 
achevée, se souvenant de ses propres colè­
res, de ses Idylles prussiennes, écrivait à 
propos du premier volume des Chants du 
Soldat: “ 11 sent la bataille et la poudre, 
et des qu’on l’a ouvert, il nous enivre par 
un parfum de bravoure, d’insouciance, de 
jeunesse et de mâle vertu”

Les Marches et Sonneries ont continué 
le succès populaire des Chants du Soldat. 
Déroulede les publie toujours dans ce com­
mode petit format in-32 si bien fait pour la 
poche, le sac ou la giberne. Petits livres, 
non de chevet, mais de campagne, compa­
gnons d’étape et de bataille, chansons de 
deuil préparant le» victoires.

Ah ! cla'ron. réveille, réveille,
Ah ! clairon, réveille-nous doue!

Toutes ces pièces : 18711881, Au Porte- 
Drapeau, Pro Patria, Stances an sergent 
Hoff, ont le même accent de protestation 
courageuse, de colère entêtée, de patriotis­
me acharne. D»'*roulède n’ôte ni son crêpe 
ni son sabre. Surtout à la résignation des 
pacifiques à outrance il oppose le vieil hon­
neur de la France armée :

Bon an mal an. dan'’, tes campagnes,
A faire ton met ier de chien.
Plus tenu qu’on ne l’est aux bagnes.
Officier, qu’ost-ce que tu gagnes!

—Un peu d’honneur!
—Ca vaut combien !

cette tociie qu'il «*ro)ait devoir aboutir » 
l'organisation, par l'Etat, d'une \eritabla 
education patriotique et militaire. La bro 
churc que Déroulède écrivit eu «ortaut de 
celte counui*Mou «lit un icuieni pourquoi 
et comment l'auteur dos Chants (tu Solda* 
donna sa démi»#lon à la suite d'une dn»cu» 
mou avec M. Jules Ferry, di»cu»ôon qui 
semble avoir, par redexion. convaincu le 

i iinnUtte, autant qu'on eu peut juger par le 
tre» beau et tri » bon discours prononce, un 
moi» après, à Reims, lors de la célébration 
de la huitième tete fédérale de Gymnasti­
que.

Voici doue IVroulcde libre d«> son temps 
apres cette demission et sa brochure, et il 
b'rlait déjà remis à son Pierre le Grand 
quand il vit arriver, un beau jour, d an 
riens collègues de la Commission d'éduca­
tion militaire au Ministère de l instruction 
publique :** Si vous avez, lui dirent il», 
donm* votre démission parce que vous étiez 
simplement d«*»irvux de retourner à vo» 
travaux habituel», nous n'avons rien à ob 
jecter ; mais si vous l’avez donnée, comme 
nou» le croyons, parce que vo» idee» ne sont 
pas acceptées et ne seraient paHnppliqu«>e», 
fondez avec nous une Société d’éducation 
patriotique et nous acceptons et appliquons 
vos idées. Il vous appartient plus qu’à au­
cun d’être le promoteur et le propagateur 
«le cette campagne. Marchez, et nous mar­
cherons ! m C’était, uue fois encore, le rai 
sonnement du commandant L&ues à son 
soldat. Déroulède remit son drame dan» 
scs cartons et, un mois après, avec son mot 
d’ordre : Qui vive / France! la Ligue des 
Patriotes était fondée, à la suite d’un en­
traînant discours do l'auteur de YHetman 
dan» une fête au gymnase Reiser (18 mai 
1882.)

—On n’attaque que le» faible.», kYcriait 
Déroulède. on ne surprend que les oublieux, 
on n’opprime que les lâches !

Depuis, il l’a répété à Paris, à Rouen, au 
pied même de la statue de Strasbourg ; et, 
quand du fond de la foule, qui ne croit guè­
re qu'à des ambitions personnelles, do» au­
diteurs se détachent qui, après avoir ap­
plaudi 1'oruteur, lui conseillent et lui pro­
posent un mandat de député—comme »i le 
poète n'était pas au-dessus du politicien ! 
—Déroulède répond fièrement et tincère- 
meut, ce qui vaut mieux :

—Je n'ai pas d'ambition. Ou, si vous la 
voulez connaître, mon ambition, la voici : 
être député de Strasbourg et décoré de la 
croix d’officier sur le champ de bataille 1

Mais je regarde les feuillets qui me res­
tent pour achever le portrait littéraire et 
moral du poète militaire. A peine ai-je le 
temps d’indiquer que Paul Déroulède ne 
vit plu» que pour ce but : rallier les forces 
vives du pays vaincu, préparer des lil>éra- 
teurs aux provinces conquises, faire aimer 
et servir la France par tous les Français, 
mettre la patrie'au-dessus des partis, arri­
ver a former une nation à laquelle un Ot ho- 
niel gaulois (son hérosj puisse dire avec »a- 
gesse et avec raison :

Il est bon d» faire entendre de tels mots 
dans un pays où de prétendus artistes affir­
ment que la meilleure leçon dejpatriotisme 
à donner à un pays c’est de lui léguer un 
chef-d’œuvre (où sont les cliefs-d’œuvresî), 
et où des esthéticiens peuvent écrire, a pro. 
pos d’un tableau représentant desPrussiens 
insolents :44 Le peintre a bien fait de mon- 
trerla bêtise de l'épaulette, mais l’épaulette 
française est aussi absurde que l’épaulette 
allemande. ” Soit. Mais, pour le moment, 
l’épaulette fjpnçaise c’est notre honneur 
même insulté et que, Dieu merci, certaine» 
âmes ne se résignent pas facilement à voir 
outrager.
Au théâtre, l’auteur des Chants du soldat 

apporta les mêmes qualités et servit la mê­
me cause. “ Servir, c’est sa devise. ”

L'Hetman, le drame en vers que Dé­
roulède donna à l’Odéon, était l'incarnation 
du devoir et de la patrie. Il parle fièrement 
et agit de même. Il combat, lui chef des 
Cosaques, contre Wladimir IV, roi de Po­
logne, fils de Sigismond III et d’Anne d’Au­
triche et vainqueur du czar Michel ; c’est 
la première fois peut être qu'on verra, sur 
une scène française, les Polonais oppres­
seurs et les Cosaques opprimés ; Déroulède 
l’a voulu ainsi, la patrie cosaque n’étant 
pas chose bien déterminée, délimitée aux 
yeux du public, de tele sorte que ce qui ap 
parut clairement, ce qui ressortit du dra­
me, ce ne fut pas une patrie, mais la pa 
trie.

Après ce drame, plein d'une ardeur vail­
lante, où il avait voulu retracer les devoirs 
de l’homme pour la défense et la libération 
de la patrie, l’idée était venue à Déroulède 
d’entreprendre une œuvre qui fût la dé­
monstration de la nécessité d'une foi dans 
une patrie, en même temps qu'un es­
sai de rapprochement entre la liberté et la 
religion. C’était la Moal de. D’abord reçue 
à l’Odéon, puis au Théâtre-Français pour y 
être jouée en novembre 1880,/a Moabite 
n’eut pour toute représentation qu’une lec­
ture chez Mme Adam. Le succès de la bro­
chure n’enlevait qu’à demi à Déroulede, 
pourtant philosophe, la tristesse que lui 
causait une telle déconvenue. Il ne s’en re­
mit pas moins au travail et la pièce qu’il 
commençait alors, un Pierre le Grand, 
était destinée à compléter, avec VHetman 
la Monbite, une sorte de trilogie patrioti­
que dont voici les trois titres : la Pa­
trie et la Guerre ; la Patrie et la Religion ; 
la Patrie et l’Etat.

Comme il en était là, la guerre de Tunisie 
éclate, le capitaine André Déroulède part 
pour l’armée et ce fut sur les seules instan­
ces de Gambetta que l’auteur des Chants 
du Soldat n’accompagna point son frère. 
Paul Déroulède allait entreprendre, d'ail­
leurs. une autre campagne, celle qui de­
manderait une notice plus longue que celle- 
ci et pourrait s'appeler Y Histoire de la li­
gne des Patriotes.

Au mois de janvier 1882, Déroulède, tout 
entier à son drame russe, lut, un matin, 
ceci dans Y Officiel : 44 Une commission d’é­
ducation militaire est instituée au Minis­
tère de l’instruction publique” et, parmi 
les membres de cette Commission, figu­
raient son nom et celui d’Édouard Détaillé, 
son ami. Le premier mouvement depots- 
me littéraire du poète, absorbé par«»on dra­
me, fut de refuser ; mais il se dit bien vite 
qu’il n’en avait point le droit et, toujours 
identique avec lui-mê‘ine, il mesura moins 
le degré d'honneur qn'on lui faisait que la 
somme de devoirs qu’on lui imposait. Il 
areepta, travailla trois mois assidûment, 
ne faisant plus que rapports sur rapporta 
et laissant dévorer son temps et sa rie par

En avant ! tant pis pour qui tombe,
I^a mort n’est rien. Vive la lunibu 
Quand l«- pays en sort vivant.

En avant !
Toute l’activité de l'auteur de YHctman 

se dépense, sans s’user, dans cette œuvre 
qui a pour organe un journal: le Drapeau.

Je voudrais que ceux qui reprochent l'ac­
tivité g«*iu*reuse que Déroulède apporte k 
cette sorte d'apostolat l'eutendissent. Il y 
a dans sa oarole la foi qui entraîne. Il ne 
pense jamais à lui ; il use, je le répète, son 
temps, sa force, son argent, à cette œuvre, 
et Jious, qui l’aimons, nous réclamerons de 
lu ri énergiquement, mais vainement—tin 
peu plus d’égoïsme ; nous lui dirons, comme 
les siens le lui disent sans doute, qu’il a son 
œuvre littéraire à achever, que de beaux 
vers servent aussi et rehaussent la patrie. 
Il ne nous écoutera pas. Et pourquoi sou 
père, sa mère, lui ont ils mis au cœur un 
aussi ardent amour de la France ?
Oui, cette femme au cœur franco!». « l’âme Aère. 
Qui mené vaillamment scadcux fila aux< «Huhats, 
Oui. cette femme-là, cette femme est, ma m^re, 
Et c’est mou frire et moi qu elle a crié# soldats.

Ainsi Déroulède, soldat, servant la mai­
son par sa parole et par ses écrits, a, pour 
tous les deuils et pour toutes les fêtes de 
notre France un cri qui va à l'âme. Hier, 
c’était Jeanne Darc, la sainte de la [patrie, 
la patronne des envahis, qu’il chantait eu 
vers ; aujourd’hui, c’est ce noble et pauvre 
Henri Rivière qu’il célèbre, ou c’est CEdu- 
oation militaire, nationale, qu’il réclame 
en jrrose. Demain, prenant In parole de­
vant la foule, il attaquera le traité do corn 
merce imposé par l'Allemagne, qui nous 
ruine, ou il combattra le cosmopolitisme 
ressemblant au vague humanitarisme d’un 
homme qui aimerait tout le monde pour ne 
pa» aimer les siens. “Soit, s'écriera Dé­
roulède, tous les peuples sont nos frères, 
c’est mon fi’ére français ! ”

Et cet homme jeune, grand, souriant, 
charmant, était fait pour aimer, pour sou­
rire ! Mais ou l’a contraint à combattre r
Ma jeunesse a souffert d’un mal que rien n'a- 
Le partage du sol, la défaite au combat. ^ 

Alors, avec une verve bien française, il a 
ramassé le gant ou plutôt l’épée bris«'*e et il 
a fait de sa vie une éternelle bataille. 11 
garde d’ailleurs, dans cette lutte, le pana 
che, la plume qui palpitait au bonnet des 
grenadiers entrant autrefois dans les villes. 
Le maître peintre Jean Portaëls à qui Dé 
roulede a dédié un de ses Chants du sol 
dat,—CEbauche,—nous & conté que, cher 
chant dans l'ambulance, apres Sedan, An 
dré Déroulède, qu'on lui disait mort, aper­
çut, parmi les blessés de l’ambulance, un 
soldat qui avait, sur sou lit, à côté de ta 
ches de sang, une rose, une superbe rose 
épanouie. De loin, M. Portaëls se dit alors :
44 Voilà Déroulède ! ”

Il n’y avait que Déroulede qui pût, au 
milieu de ce deuil, apporter à un mourant 
une rose. Eh bien ! cette rose, cette fleur, 
cette poésie piquée à côté de la cocarde, au 
shako, onsur lecœur,c’est Déroulèdetouten- 
tier, c’est bien Déroulède vraiment,—poète 
et soldat,—et prêt à mourir sous le linceul 
tricolore avec une chanson aux lèvres et 
une rose aux dents.

Je sais qu’on pourra reprocher à Paul Dé­
roulède une imprudence qui n'est toujours 
qu’un excès de générosité, mais ce Fran­
çais épris de sa France n’a jamais ressenti 
et a du moins combattu toujours un senti­
ment inconnu jadis *à cette race gauloise 
qui, honnis la chute du ciel, ne craignait 
rien sur terre ; un sentiment que les pru­
dents et les politiques,—les politiciens sur­
tout,—ont tristement vaille à acclimater
en France et qui s’appelle : la Peur I 
“ Je n'ai de rien tant peur quede la peur !” 

disait Montaigne. Paul Déroulède n'a peur 
que de eela. Il est le clairon qui, éperdu, 
sonne le devoir à l’oreille de» couardises. 
Sommes nous menacé» l Oui. Sommes-nous 
hais î Oui. Serons non» attaques ? Oui. Eh 
bien ! pour ce jour là, fl faut des chants qui 
fouaillcnt les tremhleurs et stimulent les 
craintes. Os chant», Déroulède—et c'est 
son honneur et ce sera sa gloire—les a 
écrits. Comme Branger, îl ne se vante 
pa» d’avoir fait de» o«ies. Il serait fier d'a­
voir écrit les chansons «le marche et de 
roml»at. Haine à la guerre, à l’atroce guer­
re, à la guerre qui est le massacre, l iaceu

die, la lion,lu», le iwirole, le vol, le »uiig 
haine a celte sauvagerie .jui put ail dix foi» 
plus tauvage. cent foi» plu* atroce, plu» ht 
d**u»e. plut «L-goutante avec le» railways 
qui lu charrient et le# tel«*gr»|ih«*' qui rs 
conteut au utoud» m*» prou« meurtrie 
rr« ; tuai» p«iiM)u'tl («ut la taire, puisqu’on 
noua alla juera un jour, puisqu'on tmu* de 
teata et qu’on nous guette, faut il nou* 
laisser cgorgir #au» nou» dt leudic t Faut il 
cultiver la Peur comme lu champ d'ivraie 
qui finirait par etonffer le l»oii grain f Non ! 
il faut crier : Cou mge / il faut rej^-ter ; /X 
voir / U faut dire ci rendre : Frmmce !

Et ai l'ou auceombe, eu »era pour toi, 
patrie! Et mieux vaut mourir que pour­
rir!

Mémoire »ur le* chetaiix de 
limeri<;m* du Nord (Kfuts- 

I ni*» et ('«inadu).
Pur le baron Paverai «le Kerbruch, Colonel 

«lu iMa^ou*.. 
tauUe.l

Ajoutons en passant, que, pour dévelop­
per l'agilité de» membres de devant, en le# 
chargeant un peu plu# qu’il n’est n«^oe«sai- 
re, on fixe à chaque sabot antérieur pour 
lu» exercices, des poids «lu 4 onces environ, 
qu’on ôte p«>tir les course». Cos ivoiils sont 
assujetti» tantôt par uue courroie entou 
rant la paroi, tantôt par un ressort, tantôt 
par un prolongement métallique placé en 
pince et montant antérieurement le long 
du pied sou» la forme d'une coulisse du 
quelque» centimètres de hauteur.

Mai» il est incontestable quo l’eu traîne- 
ment au trot ruine les membres, développé 
le» ««parvins, prédispose à la maladie navl- 
culaire, altorc le flanc et engendre le corna­
ge. Un praticien de New-York, dont la 
eOMpétenco et l'impartialité sont univer­
sellement reconnues, nous a dit avoir exa­
miné et noté, depuis qu'il exerce, environ 
deux mille trotteurs. Sur ce nombre il n’en 
a trouvé que la moitié de sains, c’est-à dire 
exempts de vices rédhibitoire», ou autre#. Il 
a remarqué, que, pluson a affaire à un trot­
teur de grande vitesse, plus on a de chance 
pour rencontrer quelque particularité, qui 
empêche de ht “garantir” irréprochable* 
Osla s’explique du reste par la conforma­
tion trop souvent défectueuse de ce» phé­
nomènes qui atteignent à de» vitesse» oxa'
géroes.

Les marchands s'accordent a dirt* égale­
ment que beaucoup de trotteurs sont oor- 
neur», ou légèrement poussifs, etc.—Or 
plusieurs de ces vices ou de ce# tares sont 
héréditaires. On conçoit dés lors la fâ­
cheuse influence exercée sur la production 
par les étalons et les jumeuts qui en sont 
affecte#.

11 y a environ 5,000trot tour» inscrits dans 
le “ Wallace’s American Trotting Regis­
ter. ” Sur ce nombre on en compte à peu 
près 1100 chaque année ù l'ent rai Moment.

Ces 5,000 trotteurs sont répartis presque 
partout dans l'Amérique «lu Nord, niais 
principalement dans l’immense r«'*gion du 
nord est de» Etats-Unis. Le Canada en 
produit aussi beaucoup, «lans l’Ontario et 
le sud d<‘ la province de Qtn*bec. Au-tles 
sous des Carolines, «les Etats de Tennessee, 
et du Missouri.oneu rencontre moins ;mal» 
il yen a cependant en Géorgie,dans l’Alaha- 
ma, etc. Vers l’ouest, le Kansas et le Ne­
braska en possèdent aussi un certain nom­
bre. Le Colorado compte plusieurs bons 
haras de trotting ; enfin dans la Californie 
il existe aujourd’hui de remarquables éta­
lons de cette espèce, et l’on en a réccnune.nt 
introduit en Arizona, dans le New Mexico 
et le Texas. C’est principalement entre le» 
lacs et la côte est que se font les plus nom­
breux et les moins bon» trotteur», et c'est 
dans la région du “ blue gras» ” (Kentucky 
et Tennessee) quo se rencontrent le# meil­
leurs de rAmérique du Nord.

Le cheval de pur sang anglais existe en 
grand nombre aux Etats-Unis et au Cana­
da. On évalue à 1500 environ le chiffre d<*s 
naissances annuelle» pour le premier «le 
ces deux pays. Cette race a sur la produc­
tion locale une influence d’autant plus heu 
reuse et d'autant plus effective qu'elle est, 
à peu près partout, remarquablement re- 
présentée. C’eut en effet un point tout à- 
fsit digne d'observation qu'en Amérique 
les pijppriétaires «les haras de pur sang pos 
sédent en général des étalons admirable­
ment choisis et des poulinières superbes et 
de grande origine. lamrs reproducteur» 
sont presque tous construits en •* pères ” 
incomparables. Compactes, admirablement 
musclé», pros de terre pour la plupart, ils 
ont m^umioius la régularité des lignes, et 
la longueur des rayons essentiels. Quel­
ques-uns plus grand», mais bien ouvert», 
joignent aune éhîgancc rare, une puissante 
musculature. Aussi les produits sont-ils 
généralement excellents, et l’action amélio- 
ratricc du pur sang s’exerce-t-elle, sur une 
étendue d’autant plus considérable, que 
ceux de ces derniers, qui ne sont pas con­
servé» pour les courses, sont vendus dans 
le commerce, et deviennent, à leur tour, 
une précieuse cause de perfectionnement, 
pour les espèces locales avoisinantes.

On compte aux Etats-Unis environ 730 
produits de pur sang à l’entrainement cha 
que anntie et si,—comme nous venons de le 
dire,—on estime à 1500 le nombre des nais­
sances pour la rare pure, il y en a annuel- 
b rnciit de 12 à 15000 <lo 44 demi-sang ”. I^s 
étalons de pur sang anglais se rencontrent 
un peu partout «lans l’Amérique du Nord, 
mais principalement dan» Je Kentucky et 
le Ter.nes»ce, puis dans le Missouri, ITUi- 
nois, l'Ohio, le Minnesota, i'Iowa, la Virgi­
nie, la Pensylvanie, le New-Yortk, et la 
Province d’Ontario (Canada). On en a im­
porté aussi un assez grand nombre, dans la 
Californie, au Texas, dans les prairies du 
Nebraska, et le nord du Wyoming. IA ces 
chevaux vivent en liberté au milieu do vé­
ritables troupeaux de juments du pays.

1* cheval percheron est fort employé aux 
Etats-Unis et au Canada. S’il y rend,com­
me animal de (rr.'jail, d’excellents sor- 
vi«*es, il faut dire, quoique notre orgueil 
national doive en souffrir, que comme éta­
lon, Il n'est pas très apprécié au Canada, et 
ne donne pas non plus aux Etats-Unis de 
rosnltats bien satisfaisants. On sait qu’il 
n’y a pas de 44 race percheronne ” à propre­
ment parler et que les animaux de cette es­
père ne doivent leur nom qu’au milieu dans 
lequel ils sont élevés, où beaucoup d’entre 
eux ne sont pas nés, niais seulement ont 
été importes d'autres r«*gions plu» ou moins 
voisines. I>» percheron tient donc ses qua­
lité# particulières non pas «le son origine, 
de son sang, mai» bien du sol où U passe 
se» premières anné«*s, de l’herbe et du grain 
qu'il y mange, de l'air qu’il y respire, do 
IVslacation qu’il y reçoit. Aussi fait il 
moins t»on que lui, quand on le transforme 
en reproducteur dans un pays plus froid, 
dans de» herliages moins nutritifs que ceux 
auxquels il doit son développement osseux 
•t musculaire, et surtout, quand on le croi­
se aree des animaux à 44 sang froid ”, lym­
phatique» en un mot. Ses produits tien­
nent de lui, il est vrai, l allur* et la ma»se. 
w»i» il* sont moins bien trempé» et, leur» 
do» et leurs arriére main» laissent souvent,

à d«-#irer. On sert rrpemiant tieaueoup 
«le l • talon peroh.-ruu eu Amérique, «t il y 
rend mooateslableuu'ul de# «ervicea, parce
qin* ce qui sort «lu lui est essenUelleiuent 
propre mi Irait, et qu'avec le# routes sim 
plemenl ttwcecs qu'oit y rèu-'onlre. — les 
quelle-* ne sont à certaines c|KH|ue* de r«u 
n«‘c <)Uf des «dites de cloaque», dôrnîeie» 
et de foudricre» a5rcu»«*.■»,—il («ut au pay­
san pour se» voiture», d«*» chevaux d'uue 
ui*s>» rousidemblc, et d'une grande lorec 
musculaire.

Lo percheron a paru pour la promièro foi» 
en Amérique eu I8jn. C’e»t uu éleveur du 
New-Jorney, M. Harris do Mooroa Town 
iNew-Jersey) qui a «vite époque en a impor 
té uu du nom de Diligence, eu même temps 
que deux jumeuts de la même famille que 
cet «-talon. Depuis, le peri heron s'emploie 
comme roproilucteur dans la p^vinex* «l'On­
tario, dans le nord-ouc#t> du New-York, 
dans la Fennsylvanie, l’Ohio, l'indinua, 
l'Illinois, le Michigan, lo Wisconsin, l’Io- 
wa, le Missouri et le Kansas. Mais c’est 
dans l'Ohio, ('Indiana. l'Illinois, et le Mis­
souri, qu’ou le rencontre «n plus grand 
nombre.

Lti cly«U*sdale est egalement fort npproclé 
en Amérique à cause d«» sa masse qu’il no 
transmet souvent que trop fidèlement à sa 
descendance. Mais son influence est bien 
plus fùchcuM*, aux Etats Unis surtout, sur 
la production qu«« celle «lu percheron. Plus 
’* «uissé ” dans sou dessus que ce dernier, 
défectueux dans sa croupe et son dessous, 
il fait, aire h s juments déjà chargées de 
lymphe «ju'tm lui donne, des produits «Inor­
mes,ama# monstrueux de viande, sans éner­
gie et sans insistance. Kt «Un» les concours 
on vous montre des mastodonte# informe», 
primés par le jury, uniquement pAr«*«*qu'ils 
pèsent pré» d’une tonne imillc kilos) à l’âge 
de deux an» et demi J....

11 est > rai qu'à côté «le ces accouplement s 
détestables, lo cly«lesdale est croisé quel- 
quefols avt*c «les jumtMita ayant des mus­
cles et de l'espèce, au Canada, par exemple, 
où toute la (Htpulatiou chevaline a plus ou 
moins «le sang-anglais. Alors le» qualitm 
do la mère corrigent en partie les defauts 
du père, et si les produit# ainsi obtenus ne 
sont jamais bien satisfaisants, ils sont 
neanmoins bien supérieurs aux premier».

L'étalon clydesdalo est ropnni dans les 
mêmes états, à peu près «ians la même pro* 
portion que le percheron, sauf pourtant au 
Canada, (province d Ontario), où il est beau 
coup plus en usage que celui-ci.

Le Cleveland bay est inhniment moins ré­
pandu, mais il existe répondant «lans cer­
tains états. Ce cheval vrint des environs 
de la ville qui porte ««tn nom dans le York­
shire. Mais ici quelques mot» dVxj^ica' 
tion sont nécessaires.

Il y a une cinquantaine d'années, ’exis­
tait, dans cette partie «le l’Angleterre, une 
rac«* «le chevaux de grande taille et «h* fort 
modèle, qui » Via it form*’»* par «les croise­
ment h su<'cessif», d’animaux de pur sang, 
avec les meilleurs types «le l'espèce locale. 
Ces chevaux étaient fort apprécié» pour 
(rainer les pesants 44 coaches” («liligences) 
de l'époque. Elus tard, après l'invention 
«les chemins de fer, on n'a plus eu besoin 
que «le voitures publiques plus légèrt*#. On 
a diminué alors la taille et la niasse «le 
“ Cleveland bays ” et beaucoup de juments 
de cette race, par de nouroaux croisement* 
avec des “ pur sang ”, ont fait ces mngni 
fiques âtmfert, dont lo type n’existe abso 
lument qu’en Angleterre. Froids d<« tera 
pérament moines seuls, iiiaissufllsaimueM 
chauds à la chasse, il» ont une valeur con 
sidémble parooqu'ils peuvent porter de 
forts poids pareequ’ils sont francs et sûrs 
aux obstacles, et parceqn’ils ont une régu 
larité de lignes et un foml im-oinparables 
Il reste donc aujourd'hui peu «le vrais 
Cleveland hays on Angleterre, et cette 
circonstance jointe à ce qu’il# sont 
présent, différents comme taille et comme 
volume de ce qu’ils étaient il y a un demi 
siticle, a fuit dire à beaucoup de monde 
qu'il n'en existait plus. C’est une erreur 
et l’Amérique en possède aussi un cor 
tain nombre. Ces chevaux mesurent 
de 1m. 50, à lin. 05. Ils ont l<*s ligne» 
et l'élégant modèle du cheval «le sang qui a 
de la chair et un certain développement os 
seux. Ils ont «le plus une jolie action, une 
vitesse suffisante au trot, et une bonne ro­
be, puisqu’ils sont généralement bais, d’où 
leur nom :44 Cleveland bays.”

Mais ils sont froids, et cette part ieularité 
qui est une <|uniité chez leurs demi frères 
destiné» à la chasse, devient un défaut sé­
rieux pour eux-mêmes et pour leurs pro­
duits, employés uniquement au harnais. 
Aussi ne les aime t on pas beaucoup aux 
Etats-Unis ; mai» au Canada on les appré­
cie et l’on semble assez disposé à s’eu »er- 
vir pour obtenir le 44 park horse, ” le cheval 
de harnais «le luxe.

C’est M. George E. Brown, de Aurora 
^Illinois) qui a importé d’Angleterre ces 
Cleveland bay». Il en élève des produits et 
ses étalons font la saillie dans cet état. Il 
a existé aussi des Cleveland en Kentucky 
où nous avons pu voir des chevaux de cette 
famille, mais on parait y avoir rwanner 
parce qu’on le» trouve de 44 sang froid ” 
(cold blood.)

Le demi sang anglo-normand est encore 
peu répandu en Amérique. Il serait à sou­
haiter qu’il en fût import** de nombreux 
spécimens aux Etats Unis, car, bien choi­
sis, res reproducteur* peuvent y faire un 
bien considérable aux espèces locale». Tous 
les bons chevaux de Normandie ont main­
tenant dans le» veine», une très-forte dose 
de sang anglais, grâce aux croisements in­
telligents qui depuis trente ans ont trans­
formé en l’améliorant, l'ancienne race de 
cette fertile province. Lo normand a donc 
aujourd’hui assez de “ hot blood ”, (sang 
chaud) pour réchauffer le» vieilles espèce» 
à 44 Rang froid ” de l’Amérique du Nord.
De plus, il brille généralement par laV«*gn- 
larité et la puissance do son arrière-main.
Kt c’est précisément par le rein trop long, 
grêle et mal attaché, par la croupe un peu 
courte, étroite et aialée, que pèche le plus 
souvent la production chevaline des Etats- 
Unis. On voit donc combien y serait utile 
l’intervention, sur une grande échelle de 
nos beaux étalons auglo normands «le de­
mi sang. L’Amérique nou» en achète déjà 
du reste un certain nombre chaque an- 
n«’*e.

La pbpulation chevaline était au 1er jan- 
vi«*r 1880, d’aprè* de» chiffres officiels, de 
11,201,800 têtes pour le» Etats-Unis. Celle 
de tour le Canada était au recense­
ment d«* 1871, de 835,718 animaux. Mai» 
en 1878, le» statistique» municipa 
le» ont donné, pour la seule pro­
vince d'Ontario, 413, 586, chevaux en ser 
vice (non compris par cons«*quent les pou­
lains et les pouliches) ce qui porte à près 
de 550, 000, le total actuel 

Et res chiflVes ne sont que des mfnlmâ.
Car l’impôt étantdù en Amérique pour tout 
ce qu’on possisle, on admet généralement 
que les déclarations des propriétaires sont 
inférieures à la réalité. On volt dès lors à 
quel# nombres énormes en arriverait si l’on 
voulait par un calcul de probabilité se rap­
procher encore davantage de la vérité.

Profil tl lntrlalM*.

Ou ea pari# fort, nour l’iMlatit, 
Enadre* r««ainit*ii «ton uieui#
fci ou ou* •*# e..! et laiant.
On l.«ppclle- lady Nantit e.
Elle fait uu bruit effi lant.
On prêt end que a %oi» tinU# 
l.e MMid'un isnou tri, bruyant. 
On 1 .qipollu : lady Nautile.
Il nv Uudruit pas «aviser 
Iku lui Uxcr une liuiilc.
Lite aimerait mieux tout Urbcr. 
On l'appelle: lady Namitc.
Si quelqu'un vient à la heurter. 
Elle #«' «eandnlito vite 
Kt m «I» pèche d eclarer.
On Iappelle: la«iy Nantit#'
Elle roswMnble à feu Guauiau
Kt le moiialre obaUiele l’ii rite ; 
Elle «mi pour le ehamhardrmenU 
On l'appelle: lady Xamlte.
San» savoir si Ç# non» plaira, 
Oemiment elle nou# Invite 
A de# bal» ou ** l'on nautent ".
On 1 appelle : lady Namito.

Qt ESTIONS ET REPONSES.

Mlle Marie G. à (juebec.—Voici 1*‘« re 
pou-«es «me nou# croyons pouvoir fair# 
Madcmoiaelle, à vo# question» au sujet de 
1 échangé d«*s photographie». Vous les trou 
veres dans le même ordre que celui que 
vous ave* suivi dans votre lettn».

lo. Il faut attendre pour donner sa pin» 
tographic, qu'ou ait exprimé le désir de 
l'avoir.

L'o. Un homme ne doit jamais laisser in 
alater ans dBase sur une pan Ula demanda. 
S’il n’en a nas, il n'aau’à courir chez le pho 
tographe. L'extrême honneur qu’on lui fait 
eu vaut bien lu peine.

3o. On ne manque jamais au savoir vivre 
en demandant à une femme sa photogra 
plue, crest à celle-ci à lu refuser, si elle le 
juge à propos.

4o. 1 ne jeune fille ne doit donner «on 
portrait «iu'u sou fluncu, a moins U un cas 
très exceptionnel.

LVspace nous manque pour n «pondre à 
«m» qui tonnait la deuxitmu* partie de v«»tre 
lettre. Nou» y reviendrons suincdi pro 
chain.

Madame M. 1. Sherbrooke—Snr de 
mande uflranchle, adressée aux ditectcur# 
de» magasins du Louvre, du Bon Marclut, 
du Printemps. Petit Saint Thomas.f tout res 
grands magasin# <lt^ Pari», nou# croyons 
pouvoir vous assuror, «ju*» le# catalogues 
illustrosde ces maisons vous seront envoyés 
franco.

Un groupe tie lecteurs, it Trois-Rivik 
rca—C ent dan# ses Mémoires d'outre-tombe 
que Châteaubriand a rapporté l’anecdote 
que vous citez.

Q. —Existe t il une règle quelconque qui 
puisse servir «lan# les différents ca» usuel» 
pour les terminaisons de lettres.

R. —En principe, tout homme quelque 
soit «on âgt', écrivant a une feinm«\ termi­
nera sa lettre ou son billet par une formule 
on figurera le mot44 respect.”

Il agira de même vis à vis d’uu homme 
plus âgé ou d'un supéri«*ur.

Lorsqu'il s'adressera à un «*gal ou à un 
supérieur, il mettra U* mot compliment.

Q. —Est-il «le bon ton «le désigner les fem­
mes par le grade féminisé de leur mari f

H.
R. —ün dit quelquefois Madame la gêné, 

raie, la maréchale, ce sont les seuls ea» ad­
mis en France. Cet usage a subsisté pour 
!«•« autres circonstance» dans certaine» ron- 
t ro«-s «le l'Europe.

fVrvonne n'a pu s'empêcher «le sourire en 
lisant le roc it de la naissance «le ihetho :<m 
crovait que l’enfant était mort ; tout à coup 
il fit un moùveincnt et fa grand’méro ma 
ternelle, s’atlreNNAnt à sa fillt*, mère «le G«e- 
the »V*cria dans un transport de joie dont, 
la violence ne lui lit cependant pas perdre 
«le vue l’étiquette en vigueur dans le pays 
“ conseillère il vit. ”

Q. —Veuillez je vous prie m'indiquer quel 
était le montant de lu d< tu» «les Etats-Uni» 
au sortir de la guerre «le Sécession ?

M. S.
R. —La dette de» Etats Unis s'élevait 

alors à quatre milliard# de dollars.

fcES HELKES DE LOISIRS.

AV!» important— Prière d'adresser les 
solutions et • nvois relatifs a cette entonne 
comme suit : "Les Heures de Loisir,' 
bureau de La Presse, rue Notre Dame, 
Montréal.

No. 155. Mot IIki.H’R a 1 branches. 
Quatre triangle» font le» branche» «le l'hé­

lice.
Au nord de petit* <ouf». Ce que plus ne

verra
Uroliablement lu France, à moins que « ac­

complisse
Un nouveau coup d'Etat. Bête «|U on ran­

gera,
D’après ce qu«* nous «lit l’histoire naturelle, 
Parmi le» animaux u quatre pied», mar­

chant
Avec lenteur extrême. Enfin une voyelle. 
Au sud, ce «jui rappelle un instrument trun-

chant.
Un pronom personnel qu’on dit hennàphro

«llte.
Ce que pour tout devin doit être assuré

ment
Ce problème naïf. Cc dont on félicite. 
L'homme que le hasard vient servir cons 

tamment.
En »«• tournant à l’ouest on voit une voyelle. 
Souvent fort brillante. Un** négation.
Celle qui sans effort fut jadis la plus belle 
Kt la première en tout. Enfin purgation. 
Au triangle do l’est, ce qui du teint d’al­

bâtre
Vient ternir la blancheur sous son souffle

maudit.
Ce que tranche aux humains laParque aca-

rîât re.
Une note en musique. Et puis re qui redit 
A votre oreille un nom de plante embelli

fère.
1^* velouté du teint, 1<* vif éclat «le# fleur» 
Vient verticalement, en ligne traversière. 
Se inqntrer à vos yeux. L autre dans le# 

grandeur».
An temps jadis était la superbe compagne 
D’un officier «lu roi qui jugeait en son nom. 
Je m'arrête; je crains de battre la campa­

gne
Et pour rien ne voudrais m’attirer ce renom.

Car sans cela, le«'leur, me trouvant de te».

Il s'éloigne de moi
tabla, 
il itant il craint mon 

odeur.
• •

Quand jo «ni» du t>ou gout, sur moi s&uift 
«•e*#e il v# -

De mille soiu* je suis k cheque instant l'oh-
jut.

Qui loin de saltcier, lorsque je devieue
vieille,

Ne \out qu'eu augmentant niant plus de
cachet.

• •
Je IVutoare parlais d’uu nuage blanchâtrf 
Qu'il regarde liter tout en me *avourant ; 
Puis l’hiver avec moi se chauffant devant

l'àtre.
Il respire joyeux, mon parfum odorant.

M. Fxlan.

No. 152.—Problème mi^tasyi t abiqt-f. 
P-ir la même syllabe ajoutée à leur suite, 
t ne vo\elle, un gouffre et la JukIu moitié 
Deviendront : l'un uu cerf a la rapide fuite, 
Lautru un poisson, et l'autre un oi»eai4 

sans pitié
Qu’il est prudent que la«x>lombe éélté.

No Ktl.—Entantillageh.
Qu’est-ce qui existe depuis la création et

qui n’a pa» encore un on!
No KM.

Que font trois moineaux sur un toit 9

No 15ô.—Chah a de (Romança).
Am : ('antbien j ai douce souvenance, 
G«*ntiJle fleur, au vert corsage.
Dis-moi «i, là ha», au village.
Mon Deux, objet de me# amours,

Ksi. sage.
Des galants fuyant le» discours 

Toujours.

Aurait elle, pensée amère ! ,
Quitté sa chaumine et sa mère 
l'our la ville et ses bal» poudreux, 

Qu'éclaire
Mou premier de ses mille feux 

Joyeux.

Non ! tu me «U» qu'elle est fldùle I 
Kilo est aussi pure «jne belle î 
Avec se» yeux dont la langueur 

Rappelle
Mon Tout, on n a jamais le ccsur 

Menteur.

No lüC.—JEU DE M KTAMOUPUOSK
Que le dieu Mars, bénignement.
Nous aide «le »a complaisance.

L»; seul effet de s# presence 
Changera par enchantement :

Le doux sommeil qui fait renaître 
En la niaitresse du logis.
Et ce logis, quel qu’il puisse être,
Eu pedagogue du jadis ;

L’esprit subtil qui nous anime 
En le chagrin qui l'envahit ;
L’abri «lu noir que l’on opprime 
En la veng«*ance qu’il poursuit.

amas ou
1 M Volât ile '-Il \ égétaf,
Kt l’état «-lair que l’ordre amène 
En l»oi» que coupe un fer brutal.

Enfin, le Dieu guerrier nou# change,
Ecorce amère «*11 jus exquis,
Et doux pronom en femme étrange, 
Héroïne «lu vieux Paris.

SOLUTION».
Des problèmes qui ont jta/ n le 7 février |

No. 115.-

O
T h s

No. 117.-- \m mot est 
No. 1 (s.—Le mot est 
No. 1 tt).—lie mot est 
No. 160.—Le mot est 
No. 151. Le mot est 
No. 152.—lie mot est 
No 

Délie

Lumière.
Rimes. 
Houg«*-C»orge. 
Fara-eau.
ItessaHHcr. 
Machiavel.

15J.—Le# mots sont : Lice, Malice, 
Alice, Hélice, Cili«*e, Police, Silice,

(J

Milice. Galice, Calice.
No. 154.—Les mots sont : Prison et Sirop* 
No. 153.—

HOCHE 
O II 1 O 
C I D 
II
E
Q

D V 
N O E 

I) O D I
K U EQ
Ont Dkvink

Mlle A. Genet. Montréal : Ovide Trudeau, 
Ottawa; Mme C. Korheieau. village Saint- 
.lean Baptiste : Mlle Emma Cinq-Mai», 
Montréal : Mlle L. I)., Montréal ; N. I.abon- 

Ottawa ; V. 1 raiiisciir, Suinte-Anne ; 
Mlle Elizabeth Fistonnet, Montréal : B. 
Landry, Saint André ; Mme C. Beaudry, 
Sore! : Sphinx, Montréal ; Mlles D. et M. L. 
' afreniere, Saint-Cuthbert.

t*l continuer,!

No. 157.—Louogriphe.
Tyrannique quand j’ai ma tête,
Pire nie rend ne l'avoir plus.
Car j«« fais dans le.» cœur# émus 
Mugir et gronder la tempête.

No. 158.—Chàradiv».
Mon Premier, c’est certain, a été dérobé. 
Mon Second, contre lui, aucun n u regimbé. 
Mon Tout est inconstant, léger et changeant 
Comme Je papillon, voltige mollement.

Dame E. B.
No. 150.

Sur mon Second Ton fait réchanfTcr mon
Pi tâter*

Riche# et curieux fréquentent mon Entier.

No. 150.—Ax A(.H A X1M1C.
{Triolets.)

Vous me verrez à la grand'messo,
Et me prendrez dsns un melon.
Sur sept pieds, j’en fais la promesse, 
Vous me verrez à la grand messe.
Pour dévoiler l'anagramme, est-ce.
Sur mon compte, en «lire n*»ez long? 
Von# me verrez à la grand'mesoe,
Et me prendrez «lans un melon.

Vous me prendrez clan* un melon... 
SI je m* »t»i# |>a# à la messe ;
D'or, aux beaux livres de salon,
Vous me prendrez dan# un melon ; 
Plus ou nmins parfumé, scion 
Sa provenance et son espèce.
Vous me prendrez dans un melon,
Si je ne suis pa# à la messe.

Mllk Cartoithb.

VARIETES.

Xo. 151.—Exiome.
Je pui# donner à l’homme un bonheur Inef­

fable,
Mai» d« lui plaira, U faut que j'aie l uisigne 

honneur ;

Quel est le quadrupède auquel on doit la 
plus de respect ?

C’est le mouton, parce qu’il est lainé(raf«
né).

Quel ton faut il prendre avec ceux qui 
l’ont trop haut f 

Le bas ton (liéton).
Comment se porte le siège de cette ville? 
Il s«* jiorte bien, car il va so lever.
Pourquoi l'Anglais est il l'homme le plus

cruel ?
Parce qu'il se glorifie cTtVranfirfrr (d’être 

Anglais)
Quels sont les industriel» les plu# anar­

chiques ?
Ce sont les chiffonnier», parce qu’il» pas­

sent leur vie à bouleverser les tas (l’Etat).
Quel est le fromage lo plu# vieux ?
C'e«t celui de Milan (mille ans).
Quelle, différence y a t-11 entre un musi­

cien et un liètre ?
Le musicien aime la musique et le lièvre 

le plain-chant (plein champ).
Quel est l'âne le plus savant?
C’est l’âne à Lise {l'analyse).
Qu'est-ce qu£ne sort jamais, et quicepen- 

dant conserve son manteau pendant toute 
l antwe I 

La cheminée,
Quel est lo pays où U est dangereux de 

toucher quelqu un ou de coucher avec lui I 
C’est le pays de Galles (gale).
Pourquoi un fils unique trouve-t il à redi­

re à tout ?
Paire qu’il est sans sœur (censeur).
Quel est le premier homme du monde? 
t 'V»t lo rham de la Jamanpie (te premier 

rhum).
■’ourquoi les rats fuient, il» les bords’de la 

rivière ?
Parce qu'ils entendent crier les rameurs 

(les rat» meurent).
—Emprunté à la revue comique de Dra- 

nor dans Y Illustration. On est chez le den­
tiste :

—Monsieur le dentiste, je consens à ce 
qno vous m’endormiez, mais malheur à 
vous si je ne me réveillais pas 1

Une grosse naïveté recueillie pour l'amu­
sement de nos spirituels lecteurs :

. .Le dessert touchait à sa fin quand, 
par un brusque ressaut, la conversation, 
qui jusque-là avait été frivole, devint phi­
losophique et grave. NI plus ni moins 
qu’en Sorbonne, on traita “de la mé­
moire,” de cette faculté mystérieuse «jul, 
selon les individus, se spécialise en s'appli* 
quant aux objets les plus divers,

— . . .Quant à moi, «lit M. X...,j’al rete­
nu depuis le collège toutes le» dates histo­
rique». Et je pui» voua les réciter... Te­
nez, a partir de l’an 1000, par exemple, 
nous avons successivement 1001.... 1002..., 
10U»..., 1554...

—Oui, dit un «le» causeur»; mais que 
s’est-il passé pcmîant les années que vous 
nou» citez?

—Ah t dame!... je n'ai pas la mémeir* 
des faite 1
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LA SITUATION.

Vu étrange mouvement se manifeste 

dans notre position commerciale ; mouve­
ment tjui ne pout quo nous être défavo­
rable dans un temps très rapproché, si les 
espérances sur la saison ne se réalisent pas. 
On parle avec une certaine assurance de l'a­
venir decettesxiison prochai ne ; lesimporta- 
teursont augmenté leurs achats,le port seul 
de Montréal accusant, en janvier 1845, une 
augmentation de $400,000 sur janvier 
1884 ; et, en face de cette activité, ou 
Constate que les rentrées sont plus lentes 
et plus difhciles que par le passé.

Les importateurs ayant de nouveau 
leurs magasins encombrés, vont,pour écou­
ler leurs stocks oflïir leur marchandises 
avec des bénétices restreints, pousser à la 
vente, allonger les crédits et,dans blendes 
cas, établir des maisons de détail qui, de 
fait, ne seront que les succursales de ces 
maisons de gros.

Le malaise, la gêne, la crise de ces deux 
dernières années n’a été «pie le résultat 
d’une pareille politique et nous marchons 
vers le même abîme, avec moins do res­
sources et moins do chances d’éviter les 
complications désastreuses.

Dire que nos greniers sont encombrés, 
que nos granges regorgent do produits, 
que nous avons en réserve, dans les ban­
ques, des capitaux considérables, ne sutlit 

pas pour ramener la confiance et nous per­
mettre de renouveler les imprudences pas­
sées.

Si les stocks sont considérables dans la 
campagne, c’est que leur écoulement a été 
ditticile et les prix offerts peu rémunéra­
teurs ; et aucune raison plausible no peut 
autoriser les esprits les plus optimistes à 
supposer que ces prix se relèveront au 
printemps.

Au contraire, la nécessité de réaliser en 
espèces, les grains et les provisions, et 
1 arrivée sur les marchés des récoltes du 
Sud, des Indes et de 1 Australie, ne pour­
ront que tendre a taire baisser les couis 
actuels.

Quant à nos réserves eu banque, inutile 
d’en parler ; le capital inactif est un capi­
tal qui a peur, qui s’immobilise et qui, 
chez nous, tout au moins, ne se met ja­
mais, et avec raison, au service du com­
merce pour lui éviter une crise.

Cette politique de casse-cou, a certaine 

ment une cause quelconque. Cause que 
tout le monde connaît, et qui ne subsiste 
que par la faute de nos législateurs.

Cette cause, c’est lu facilité avec 
laquelle on peut faire faillite et la facilité 
encore plus grande avec laquelle on peut 
■o débarrasser de ses dettes et de ses en­
gagements.

Tant que les commerçants malhonnêtes 
pourront agir connue ils le font uujour- 
d hui, il faut renoncer à toute prospérité 
constante.

I ne bonne récolte, une demande active 
de nos bois, pourraient do temps à autre 
nous faire croire à un semblant do prospé­
rité ; mais il faut renoncer à toute stabilité 
et h tout commerce honnête et régulier si 
le Parlement ne nous accorde pas, en ma­
tière de faillite, une loi non seulement 
équitable, mais sévère et très sévère.

En présence do l’activité actuelle des 
importations et des transactions du dé­
tail, alors que tout devrait nous conseiller 
la prudence,quel est le commerçant sérieux 
qui pourrait affirmer que quelques-uns de 
ses confrères n’opèrent pas, dès à présent, 
en vue d une banqueroute future f

Le Poil de Montréal.
La réunion annuelle des Commissaires 

du Port de Montréal a eu lieu le 12 cou­
rant. M. Andrew Robertson, président,oc­
cupait le fauteuil et les membres suivants 
assistaient h cette réunion : MM. ,1. B. 
Rolland, Edward, Murphy, Victor Hu- 
don, Henry Bulmes, Charles H. Could et 
l’honorable J. L. Beaudry, maire de Mont­
réal.

Le rapport lu par le Président, contient 
les statistiques suivantes sur le mouve­
ment du port, pendant la saison de 1884 :

Navires. Tonnage. 
S. S. Océaniques .. 18K‘t 404 (105,W5

1884 444 585,307

Diminution 20 Dim. 20,408

Voiliers océani­
ques......................... 1883 190

1884 182

Diminution 14 Aug.

Total , batiments
océaniques..........  1883 000

1884 020

58.458
03,977

5,519

004,203
040,374

Diminution 34 Dim. 14,889

Navigation int é 
rieurc. Batiments 1S$3 5477 

1884 5434

Diminution.... 703

Grand total.............  1883 0137
1884 5434

704,721
720,005

03,005

1,408,804
1,375,979

Diminution.... 703 Dim. 53.005

Si on compare le rapport de 1884, à 
celui de 1883. on sera frappé de la b ible 
diminution du mouvenfent des batiments 
océaniques. Cette diminution qu'on aurait 
pu supposer être considérable en présen­
ce de la stagnation des affaires, de la ré­
duction des importations et de la faiblesse 
des exportations n’a été que de 3 p. c. sur 
le tonnage des vapeurs océaniques, alors 
que par contre il y a eu une augmentation

de 9 p. c. sur le tonnage des Voiliers. La 
réduction totale sur le tonnage de la na­
vigation océanique n a été que de 2j p. c. 
comparé à celui de 1883 et de 5 p. c. sur le 
tonnage de la navigation intérieure, don­
nant pour l’en^eiuble de la navigation une 
réduction totale, quant au tonnage, de 
p. c. seulement.

il est fâcheux que les commissaires du 
poil n’aient pas jugé a propos de complé­
ter leur rapport, en donnant les statis 
tiques du tonnau'e réel du fret reçu et ex­
porté. De ce que le nombre des bâti­
ments ayant visité notre port n’a que peu 
diminué, de ce que leur tonnage n’oftre 
que peu de variations, il ne s’en suit pas 
que notre mouvement maritime n’ait 
pas subi un ralentissement considérable.

Nous ne disons pas que tel est le cas, 
mais nous avançons que le public aurait 
été satisfait de constater lu )>ositioii réelle 
des choses, afin d'en faire son profit.

Les steamers, par exemple, dont le ton­
nage a été on 1884, de 005,805 tonnes, ap­
partiennent, j>our la grande majorité â des 
lignes régulières, forcées de faire leur ser­
vice quel que soit le frèt qui leur est offert. 
Une statistique donnant exactement le 
mouvement du frêt transporté aurait com­
plété et expliqué d’une manière satisfai­
sante colfcs fournies par les commissaires.

Le revenu ne peut même pas servir de 
base à un raisonnement quelconque sur 
ce mouvement. 11 a subi il est vrai en 
1884, comparé à 1883, une légère réduc­
tion du 3^ p. c., mais cette réduction ne 
peut être envisagée mais son vrai jour, les 
charges imposées sur les grains ayant été 
réduites pendant l'année écoulée, ce qui 
ne permet pas de comparer les deux 
années entre elles.

Nous constatons avec plaisir que les 
commissaires du port ont dès ù présent des 
données favorables sur la saison prochaine. 
La demande d accomodation dans nos 
bassins s’est déjà fait sentir et l’ouverture 
du chemin de fer Québec et Ontario et 
l'achèvement du Pacifique Canadien ne 
peuvent manquer du profiter au port de 
Montréal.

Le rapport examine ensuite la position 
des commissaires vis-à-vis les chemins de 
fer du Grand Tronc et du Pacifique, en ce 
qui concerne les lignes séparées établies 
sur les quais, et on no peut quhippluudir a 
l’idée de voir ces lignes retourner sous le 
contrôle des commissaires, pour être anal- 
gainées et mises, sous certaines conditions, 
à la disposition commune des lignes fer­
rées.

Les commissaires considèrent, «iveo jus­
tesse, connue étant l'une des décisions les 
plus importantes, de l’année dernière, les 
arrangements pris avec le Pacifique pour 
la construction des élévateurs, Quand au 
rétablissement, au 1er septembre, des 
charges du quayage sur le blé, les commis­
saires défendent leur action en disant qu’ils 
ont ( Renient affranchi les grains dè 
tous droits pendant trois mois, alors que le 
gouvernement n'a diminué loa péages que 
de la moitié pendant six mois, et «pie do 
plus, le port ne peut, dans les conditions 
présentes, perdre complètement l’une des 
sources de ses id^'enus.

La seconde partie du rapport, no con­
tient que des renseignements purement 
techniques. Le plus important se rattache 
u la profondeur du chenal qui était en 1884 
de 21A pieds a marée basse ot de 20À pieds 
a marée haute, soit une augmentation de 
profondeur de IA pieds sur la profondeur 
constatée précédemment.

Dans les circonstances présentes on 
doit considérer ce rapport comme satisfai­
sant. Le mouvement des bâtiments, n a 
diminué que dans des proportions infimes, 
les facilités tant pour arriver que pour sé­
journer dans notre port ont été augmentées 
elles indications des opérations de la sai­
son prochaine sont meilleures que celles 
que l’on constatait l’an dernicra pareille 
époqu \

Dans ces conditions et avec u;ie politi­
que sensée,en ce qui concerne nos canaux, 
nous n’aurons rien à redouter do la sai­
son de navigations de 1885.

Lorsqu* l’on \ eut réclamer pour un colis 
égaré ou endommagé, L compagnie vous 
présente le papier signé par vous-même, 
vous êtes, alors, forcé de reconnaître que 
vous avez perdu tous droit de réclamation.

Ce mode de procéder est d’autant plus 
injuste, que les nég<jciants n ont pas le 
choix des moyens de tran*j»ort et qu ils 
sont forcés de (msser par les exigences des 
lignes de chemins de 1er ou de cesser leurs 
expédition!.

La protection accordée aux expéditeurs 
par le bill, ne sera donc qu’une juste me­
sure, venant mettre un frein a certaines 
prétentions exagérées et injustes des com­
pagnies.

Cette question des fréta est des plus 
imjiortantea dans un pays aussi ttendu 

que le notre, qui doit aller au loin cher­
cher des débouchés à ses produits.

Elle est tellement importante qu’elle 
menace en ce moment de détruire notre

xm:* ro.HKi IH IAL*>

—Une reunion des personnes interreKseea 
dans le commerce de J exportation den bes 
(faux, a eu lieu jeudi soir a 1’ ** Exchange 
Hotel.” Pointe Saint Charles.

L’a ^semblée «-tait nombreuse et contenait 
des représentants du eommerce des Is

production n aura pu* été réduite nous au
rom* « enregistrer ces ventes a long terme 

*i.k* n * i.Ktto.*M.Kir.*. la* demande de 
fer en gueuse pour i Ouest continue a etre 
active, mais les prix obtenus sont exceaai 
vement la**, et ne laissent «pie fort peu de 
bénéfice, surtout pour les ventes a livrerai

__ ___ ____ __ printemps. En fers blancs les cours s'amé
t .aux Au < anâiia dès KUU Unis et dn la ' dorent en Angleterre, les fabricants sont
Grande Bretagne. la; but de rassemblée 
était de former une association afin de pou 
.•>ir Jutt« i « ouïr** l« s uxigmei • dus eom|M 
nies de navigation. Au cours des débuta 
M. K. Cunningham, exprima l'opinion que 
l’année courante, ne sera fias meilleure que 
l'annee ecouioe.

—Le comité suivant a été nommé pour 
preparer les statuts de l’association proje­
tée et arrêtée en principe.

MM. John Dunn, pn-sident ; John Elliott 
Thomas ( raw ford, Dr. MeKacbran, John 
Scott, W. IVm.roy, N. Kennedy, John Weir 
Sam. Price, Frank Rogers, \V. S. William­
son, W. Connork, A. J. Thumpsou, G. D. 
Muthewson et A. W. Atkins.

— Ia* Gouvernement Fédéral a emprunté 
une somme de 82,(JUG,0UU a lu Bain pic de 
Montréal et une somme de $5üü,(JÜU a la 
Banque d Kpurque de notre ville.

—Les exportations de cheveaux conti­
nuent a être actives dans la Province d’On-

coinmerce de bétail. Lorsque, commecette I turlo et comme cettoexportaiiou port.- sur
... 1 tout sur les Isms animaux, on craint que

année, les résultats sont plus«juc iaioleset dans un temps très rapproché le pays ne
soit complètement dépouille de ses meil-se résument pour beaucoup d exportateurs, 

par des pertes, les expéditeurs ressentent 
plus amèrement les c .nditions désavanta­
geuses dans lesquelles lisse trouvent vis-à- 
vis des armateurs. Qu’un animal soit blessé, 
qu’il soit jeté à l’eau, |>eu iui|»orte, la com­
pagnie maritime touche sonfrét, quo 1 ani­
mal arrive ou non.

On peut certes arguer que dans beau­
coup de cas, les avaries proviennent de 
causes indépendantes de la volonté d 
compagnies de transport, mais meme 
dans ce cas, ne serait-il pas juste qu'elles 
supportassent tout au moins la peiWdu 
montant du fret. Quelques restrictions 
légales dans cette direction entruineraient 
plus de précautions et d attention de la 
part des compagnies et de leurs employés, 
dans la manipulation des marchandises Mt 
dans leur livraison. t

. I

4*11 18811-84.

Nous avons, autant que cela pouvait se 
faire, groupé les importations faites par 
les trois grandes branches do notre com­
merce ; la métallurgie, métaux et quin­
cailleries et les épiceries et provisions, 
et les inaichandises sèches, séparant les 
importations, payant des droits do celles 
entrant en franchise.

Les dill'érents tableaux permettant à 
nos lecteurs du suivre le mouvement do 
contractions des affaires dans chacune de 
ces branches pendant l’année fiscale finis­
sant le 30 juin 1884.

MÉTAUX BRUTS ET FABRIQUÉ*.

Ma rch and iscs i m posées.
1883 1884

Laiton.......................... $ .‘183,100 $ : «1,278
Cuivre.......................... 243,222 123,174
Or et argent............. 34ft,ftlft 230,014
Fer................................. . 13,174,IKK! 10,303,002
Plomb ........................ . 203,100 106,804
Alliages, etc............. 431,200 : {00,280

Total................. . $11,780,8-13 Nil.-57.Il"

Marchandises en franchise.
Fer et acier................ .. $3,005,00.-» $1,514,425
Laiton........................... 45,377 02.200
Cuivre.......................... 24,102 110,330
Etain et fer-blancs. .. 1,027.310 823,520
Métai jaune............... 150,128 141,308
Zinc................................ 144,700 78,373

5,043,303 -\7:;o,527

leurs chevaux.
Si ces exportations continuent il faudra 

certainement fain* des importation* s»; 
rieuses de chevaux de race pour maintenir 
la condition et la réputation des chevaux 
canadiens.

- -Le Canadien Pacifique a touché au 31 
décembre 1H84 sur sa subvention de $25.• 
UhU.UUO, une somme de 819,773,U37, laissant 
une balance de 85,22K,9U3. Sur ie prêt de 
$22,500,OUO accordé l’an dernier, la compa­
gnie a touché $77,970,730, laissant une ua 
lance de $4,529,270.

Les recettes du Canadien Pacifique peu 
dant la semaine ont et.* de 893,000 contre 
$53,000 pendant la semaine correspondante 
dt 1804.

I^s travaux sont poussé* avec vigueur et 
on£ala droit d'espérer qu’avant l'automne 
prochain la ligne sera achevée de Mont­
réal au Pacifique. Le réseau comprend une 
longueur de 3,327.milles, dont 2,«95 forment 
la ligne principale et 432 milles, les em­
branchements.

—La question de l’inspection des ban­
ques est venue devant le parlement fede­
ral, la question ayant été traitée dans La 
Presse du 12 et. il est inutile d’y revenir.

—Le Commercial Bulletin de New-York, 
peint la position actuelle des frets de la 
façon suivante :

“ Le marché est d’une lourdeur pou com­
mune. Ia;s grains sont, à peu d’exceptions 
près, à des prix qui empêchent touteexpor- 
tation, la position e t la même poor le pé 
trole et pour les jn iucipauxarticles d’expor­
tation. En conséquence les fréts sont pres­
que descendus a un minimum.”

Cette opinion exprime d’une manière pré­
cise la condition (les affaires, quoi que les 
spéculateurs fassent tout leur possible pour 
donner une tournure differente à la situa­
tion. Ea diminution des importations a con­
sidérablement réduit le tralic vers l’ouest 
et la récente réduction de 50 p. c. dans les 
taux des frets, se dirigeant dans cette di­
rection, indique combien le trafic est ac­
tuellement improductif pour les compa­
gnies de chemins de fer.

très prudents et ne prennent que fort lieu 
I d'ordres a livrer, ces ordres ne sont meme 
1 pris «ju’avec une hausse de 0 a 8c. i>?s 

autre» métaux sont sans changement*
U itrea brux . nerce «ont

sans n. «'Mirations, et lorsque nous aurons 
signale U faiblesse den fourrure» provenant 
des veiiic» a la baisse faites eu Angleterre 
et la fermeté des cours du poisson, fermeté 
qui se présente régulièrement au debut du 
carême, nous aurons indiqué les seules mo­
difications intéressante de la semaine.

MARCHE DE LA > ILLE.

Le nombre dos fermiers et des jardiniers 
venus sur le» derniers marcliés était loin 
d’etre considérable ; toutefois la quantité 
de-, produits apportés a «*té suffisante .a la 
demande, et les affaires se sont faites rapi 

1 dement et a des prix soutenus.
J.oh grains, surtout les avoines sont en 

! bonne demand**, les légumes sont tr»*s fer 
ni'-* ; quaM au \ produits «h* la ferme il* 
sont sans changement a l'exception d' 

i «» ufs frai* oui sont très rares.
1a*h viandes gelées sont apportées en 

lionne quantité* et s’écoulent facilement 
j Je poisson est déjà actif quoique le carême 

ne soit pas encore commence.
Nous cotons :

Farine par 10U Ibs... SI 80 à $2 50
Farine «le sarrazin... 1 K) 2 ftü
Farine d’avoine......... ................. 2 25 2 0O
Farine de mais............ 1 00 1 NJ
Moulée............................. 0 OO 0 OU
Son.................................... 0 90 Ü 00
Avoine par sac........... 0 80 0 85
Pois, par minot........... ................. 0 70 0 80
Fève», do ......... .... 0 00 1 50
Sarrazin, par sac___ .......... 1 10 1 25
Mais.................................. 0 85 0 00
Graines de iiu.............. 0 ÜÜ 1 00

Pommes de terre, 4 7 à 30c le sac.
Oignons du Canada, 00e le minot.
Choux-fleurs, $2.00 i $3.00 la douzi. ine.
Carottes, navets et betterav es, 50c a GOc le

minot.
Choux, 30c à 40c la douzaine.

Beurre frais en pains. .......... $C 35 a $0 40
do en tinettes... 0 10 0 21

Fromage la livre......... ......... 0 15 0 18
Œufs frais au panier. .................. 0 40 0 00

do conservés........... 0 20 0 22
Pommes le baril........ 1 50 * 3 00
Citrons la boite......... 2 50 3 00

do laçai- 4 00 0 00
Oranges, Janiui«|uc, baril.... 8 00 9 UU

Do Floride___ 0 00 0 00
Poules la paire............. 0 05 0 00
Canards do ............. ............... % 1 oo 1 25
Poulets do ............. 0 75 1 00
Dindes do ............. 1 80 3 50
Oies do ............. 1 20 3 50
Porcs abattus, par 100 ibs.... 0 50 7 00
Boeufs abattus, lu 1b. 0 04 0 7
Moutons do 7 00 8 00
Pigeons, la douzaine. 1 50 1 70
Morue, la livre............. 0 (K) 0 85
Haddock do ............. 0 00 0 00
Flétan do ............. 0 12 0 00
Doré • do ............. 0 12 U 18

ktar.nravises skuiies. 

Marchandises imposées.

Les Compagnies do Roulage.

Le bill de M. Coughlin sur les respon­
sabilités des voituriers a passé la seconde 
lecture et il faut espérer qu'il sera ratifié 
définitivement à la troisième sans opposi­
tion de la part des compagnie do roulage.

Le bill est comme suit :

1. Dans le présent acte, le mot •‘voiturier” 
comprend les compagnies de chemins de 
fer. do messageries ou d’express, ainsi que 
toute personne qui exerce l'industrie du 
roulage ou transpoit par terre pour rému­
nération.

2. A compter de la sanction du présent 
acte, aucun voiturier ne pourra restreindre 
sa propre responsabilité, eu droit commun, 
pour la perte de chevaux, bestiaux ou au­
tres animaux, ou les blessures qu'ils rece- 
vrout, ou pour U perte ou avarie d’aucune 
articles, effets ou choses, qu'ils soient ou 
non contenus dans des colis ou paquets, 
pendant leur réception, expedition ou li­
vraison, occasionnées par lu négligence ou 
l'incurie de ce voiturier, ou de ses em­
ployes, par aucun contrat spécial à leur 
egard imprime au verso du connaissement 
ou y annexé, ou autrement.

3. Rien de contenu dans le présent acte 
ne sera censé restreindre ou n'aura l'effet 
de restreindre ou modifier les dispositions 
de l’Acfe refondu des chemins de fer. IS? \ 
au sujet de la responsabilité des compa­
gnies de chemins de fer comme voituriers 
ou autrement.

Ce bill a l'avantage d'être court et précis 
tout en disant ce qu’il veut dire.

Tous les oommerçants ont plus ou moins 
souffert du sans-façon avec lequel les com­
pagnies les traitent, eux et leurs marchan­
dises. Les recours pour pertes ou avaries 
sont extrêmement rares, uni«|ueinent par­
ce que la réclamation est toujours couvert© 
et annulée par un des nombreux règle­
ments imprimés au dos du connaissement.

En loi, on a toujours tort de ne pas lire 
attentivement les termes d’un contrat 
qu’on passe, et le transport dos marchan­
dises ne se fait qu’à l’aido do véritables 
contrats, qu'on les appelle connaissements 
ou lettres de voiture.

Sur ers contrats, les compagnies ont eu 
le soin d énumérer toutes les conditions 
d'avaries ou de pertes dont elles déclinent 
la responsabilité, et ces conditions cou­
vrent à pou près tous les accidents prévus.

1883. 1884.
Tupîs......................... ...$ 170,181 $ 72,704
Tissus de coton.. .. 10,04 4,032 7,530,129
Toiles cirées......... 2H>,507 214,000
Soiries...................... .. 2,910,038 2.210,584
Tissus «le laine.. 10,105,501 8.407,804
Tissus de lin.......... .. 1,413,999 1,089,930

Total................. .. 824,944,318 $19,504,307

Matières premières (en franchise.)

Soie............................. ........... 107,585 100,080
Laine.......................... ........... 2,054,107 1.170.844
Coton....................... ........... 2,997.007 2.235,000
C hanvre................... ........... 030,488 407,015

5,789,877 4,012,935

WCERIEsr, PROVISIONS, ETC. fit

Ma relia nd ises i m posées.
1883 1884.

Wères ....................... .. $ 207,831 $ 221,380
Vins, spiritueux.. .. 1.753.308 1,534.000
Grains et farines. .. 3.492,000 4,849.034
Bougies.................. 40.043 37,143
Cafes.......................... 109.908 118,947
Fruits....................... .. 1.324.979 1.244,430
Marinades............... 202,180 108.317
Provisions :........... .. 2.435,901 2,144,304
Kpices ... 183,591 173,707
Sucre, etc................. . 0,428,841 0.005,817
The ........................... 030.388 275,190
Vinaigre................... 32 203 10,828

CHANGEMENTS COMMERCIAUX.

Monsieur Heury J. Tiffin, s’étant rendu 
acquéreur du fonds de commerce de la suc­
cession Joseph Tiffin, a formé une société 
avec MM. H. H. Austin et Alex. Hendery, 
Laquelle société fera affaires sous l’ancien­
ne raison sociale Tiffin Brothers.

Cette nouvelle maison n’est de fait que 
la continuation de l’ancienne et s’occupera 
de tous les articles d’épiceries. Dans les 
conditions actuelles rien ne peut s’opposer 
à ce que la nouvelle société ne retrouve le 
succès et la prospérité de la veille et hono­
rable maison de Tiffin brothers.

- MM.Coderre et Lavergne,fabricants de 
chaussures, ont dissous leur société.

—MM. Wanicss John & son marchands 
de fer et de ferronneries à Parkdalc ont 
dissous leur société. M. John Wanless, 
Sr., se retire et les affaires seront conti­
nuées par MM. John (jr.,) Thomas, (i. et 
W. J. vVan less, sous la raison sociale de 
John Wanless & sons.

—M. McCrakcn se retire de la maison Mc- 
Craken, (Jal! et Cie, marchands de bois à 
Toronto. M. Georges Gall, continuera seul 
les atluires.

MM. Adams, Allen et Co, marebands- 
génèraux à Campbellton, N. B„ ont dis­
sous leur société.

$10,851,076 $17,392,558 
Marchandises en franchise?.

Œufs................. ................$ 84.077 $ 00,167
Tabac................. ................ 1,110,981 1.708,072
Café................... ............... 198,728 190,287
Thé..................... ............... 2,938,504 2,907,000

$4,342,248 $4,871,816 

En résumant cos chiffres nous trouvons 
que pendant l'année^liseale 1884, compa­
rée à l’aimée fiscale 1883. le commerce des 
métaux et celui des ,marchandises sèches 
ont considérablementféduit leurs impor­
tations; cos réductions se chiffrent comme 
suit :

Métaux, imposés................................S 3,223.727
do ao franchise.. 2.312.980 

Marchandises sèches, imposées, ft,AS),011 
do matières'premières, en 

franchise............................................. 1.770,942

Diminution............................ $12,003,000

Cette diminution explique pourquoi la 
crise dernière a pu être atténuée; quant à 
son importance réelle, au point de vue de 
la consommation, il faut pour l’apprécier, 
tenir compte de la baisse survenue dans la 
valeur des marchandises brutes ou fabri- 1 
juées pendant l’année écoulée.

Quant à ce qui concerne la diminution ' 
des matières premières, elle était prévue; 
les stocks étant très forts au début de 188 4 
et le marché encombré de produits manu- 1 
facturés.

DIFFICULTES COMMERCIALES.

M. A Gaucher, marchand de nouveautés, à 
Montréal, a fait cession de ses biens, pour 
le bénéfice de ses créanciers, à NI. J. 
Doyon. Passif, deux mille cinq cents pias­
tres.

—MM. Farley et Cie., marchands d(fnou­
veautés, à Toronto, demandent une exten­
sion de temps. Passif, soixante mille 
piastres ; actif, cent mille piastres. Ils 
proposent 40c comptant et la balance à 3 et 
4 mois.

—MM. McCubbin et Cie., marchands de 
marchandises sèches, à Sherbrooke, ont ob­
tenu de leurs créanciers un arrangement 
de 50c dans la piastre à 3, 0, 9 et 12 mois. 
Passif, dix-neuf mille piastres ; actif, qua­
torze mille piastres environ.

—M. Hindi, Perry et Cie.. marchands 
de nouveautés, à Napancc, Ont., offrent 70c 
dans la piastre a leurs créanciers.

—MM. J. O. Gardiner et Cie., fabricants 
de biscuits, à Kingston, Montréal et Que­
bec, offrent 10c dans la piastre à leurs 
créanciers.

M. Ik. L. L. Lewis, marchand de nou­
veautés, à Chatham, Ont., offre 00c dans 
la piastre, sur un passif de dix-sept mille 
piastres. Les créanciers ont presque tous 
accepté cette proposition.
- MM. Turgeon et Label le, marchands de 

nouveautés, au Village Saint Jean Bap­
tiste, demandent une extension de temps à 
leurs créanciers.

M. J. A. Gauthier, marchand de no’ 
veautés, à Montréal, est en faillite.

Marché au foin.
Les réceptions sont liljéraleset quoique 

ht demande soit active, les prix sont assez 
peu soutenus. Nous cotons de $6.00 à $8.50 
les 1(JU bottes. Quelques lots extra ont at­
teint, pendant la semaine, $9.00, mais ils 
ont été fort rares.

La paille est cotée de $4.00 a $5.00.

REVUE DE BOSTON.

Boston, 13 février 1885.
( De not re correspondan t spécial. )

Le marché* a m varié, le foin est tou­
jours rare «*f u. Les a*ufs sont eu
baisse et av< mande moins forte.

Nous coton
Avoines biauenes No. 1....................  Il à 41}

do 2..................... 39J à 40
do 3..................... 38 à 38}

Avoines mélangées 1......................37} à 39
Orge du Canada No 1 ....03 à%5

do 1,0 rangs... 88 a UU
do 2,0 do ... 79 à 81
do 3,0 do ... 78 à 79 *

Beurre—
Crémeries du Nord................................28c à 30e

do de l’Ouest.............................32c à 85c
Fermes de N.-Y. et Vt.................... 23c à 25c

da de l’Ouest................................... 17c à 18c
Œufs-
Canada, 25 à 26c. ; Nouveau-Brunswick, 

20c. ; Nouvelle-Ecosse, 23 à 24 c.
Fromage—
De choix, 12} à 13c ; première qualité, 11 

à 12c ; commune, 9 à lüjc.
FOIX ET PAILLE.

PRIX COURANT UN OROS

-P. 100 Ib:-

p»r kc*
•purlb.

Alcali*
Puta*«e l^r** par W<

M SétM 
Perla.»-* 1èr* “

Drogue» et produits 
chimiques

Alan.............
«cl de roude 
Roda A*h —
Bic. de mjuJc 
boude
Cbir. de chaux..
8e! l’Ep.-oia ...
Coui'citwe...........
Souffre en canon
Salpérre...............
Horux lulitié ..
Camphre a tuerie 
Crème «le fart*, xtl* “ 
i'ré c " poudre
<»ar.in*'e ................. **
IndiffM madras.......  **
liciuuie antbüiue. - **

“ sdnijraiitc. - “
Ext «K* IkCampèche “

en b>dt<
Suif- «le cuivre......... par Ifc
Pâte de r/-Kl>-'ie - • **
Savon 1*. Marseilles.. M
Savon marbré........... **
lluiie de ricin............ “

Combustibles

(bans les clos)

Stove.................par 2000 Ibs.
Nul....................
Esc*................... 44
Furnace..........  “
Scotch (irate “

“ Steam par 2010 lbs 
Lower Port* steam 
Lump Lehigh .... “
Blaclibuiiihs par2uQ0 “ 
Erable longue, par corde 
Merisier. ....
llétre................
Erable tendre..
Tama roe........... “
Erable tendre

mélangée.... **

Prix Prix
—

Prix•U ftiJ* AXTiCLU l eu «ru* ftXTUUtt *U STj»

$ et s Epie ex ion su/.cj » cm $ t • Fouix ures S cts i et*
0 ut Le* prix
1 4P i pour Pei

3 55 3 60 j Ri i Rangoon................
3 U* U (AJ Ke*»!^ Ua» ...
5 w 0 {AJ K*wu Vaiei.ce Uieux 

Rauin Valence (frai*;..
R“»*n Loud 1* Layer:..
Kai»ié black Backet—
Rauin 3 Crown-, .......

} 50 2 00 Rauin Loo»e Mmcatel 
1 15 J 35 isel *i u*...........................
165 1»6 8el fin.................. ......11..___ _ __ _ ___^
1 «cl en J-rres, 2 dox. cna^Uc 1 2ù 0 U1 Loup oerwr
{ \ » ‘*v«..........................*0UÜ üi^ Martre foncé*.
2 <5 S 5o Soda à pâte 2 2u 2 2ô M-rtre claire..
î - î t‘J assorti, 1 dox chaque f JU v w .Yuou foncé-...
I <4i 1 lu sirop citron........................... ' 1 U Gu 1 *• ehér. ,

der.-s^u* Pi 
1ère uuai:r

Tabacs
Tabac (iladftonc5#.
la bue ülajrtuoa 11*.

S et* $ cts
! 0 40 0 <*>

.. OU) t Castor d amomne. .par lui 2 00 0 Gu Tabac K.jal »ievr«e 5*.. i u Su ü ju 
... u on ui* taator de l'hiver . ** ■ 2 5u 0 GU fahne Enwht Ka7..... )

: lu n «*j Mur* nuir era des p- p:éc4.i I UU 12 UU Tabac K> i twin*. 3 ou 4s \ 0 45 0 UU 
... ou» u U1 *• petite*. r‘ 7 ou Tabac htmiuck» SlabJ

Pé*
o UU Renard ardente 
0 50 j *é croire..

1 2U 1 z5 Renard rouge..

. 2 2U
0 50

2 50 Z 00 
y f*j y
u U 0 15 
0 ‘Si 0 . *> 
0 » U -M 
0 35 0 M 
0 llî 0 13 
S •> 11 ■ 
0 *) 0 50 
0 60 0 HO 
0 M 0 ]U 
0 124 0 14 
G ÜÜ
0 19 0 2t 
U M G 15

«éné........... ................... .
8«1 Eproin............ .....
s+jiinm «n boite*....... .
«ardiiic» î boites.......
*;:rdilie> 4 boite*.......
•Sucre ruftiiK-..................
Sucre raffiné.................
Sucre raffiné ................
Sucre ratlin*.................
Sucre yrui.ulé.............. .
Sucre Portorico___....

n I-il£ncrc* Muscovada. .... 
9. .J.*|Thé Ju|«ou, i'otuo un....

Tbé Jai«<jn, moyeu........
The .lui"iii. iron.............

Tabac kentuck»
4W 7 (■» la,, ilb. ....... .77; :| • » 0 jü

i'JU UU Su ut) Tabac Kentucky Sbbs.i
1 d U» 5 UU , eu 2t IU........................ ' # 3Sè 0 OS

. L. • * chiquer Prince ofi
2 5u S du Male* 10. ...................... 0 SU 0 U>1 UU 1 UP Navy 10..............................  U üi Ü UJ

....................... OêPoS
Ü V- ? 2’ poudre x ........!U3G UUO
• SI 10 UU I**"1* IL**............ 1 0 33 U i/î

a l iver inet " ' *
U UU U I2i 

I G 25 0 5u 
0 25 U M

u (ri

Foin de choix .. . . $18.00 à $19.00 la tonne.
do moyen u bon .. 10.00 a 17.00 do
do pauvre.......... .. 13.00 ii 15.00 do
do endommagé .. 10.00 à 11.00 do

Paille de seigle... .. 19.00 à 19.50 do
do d’avoine.,.. .. 9.00 a 11.00 do

HARICOTS.
Peas........................ .... $1.00 H •81.80 minot
Médiums............. ... 1.25 à 1.55 do
Yellow Kyes ... ... 2.00 à 2.20 do
Bed Kidneys... ... 2.10 à 2.20 do

POIS.
Pois du Canada de choix......... . $0.90 à $1.00

do communs. 0.75 a 0.80
Pois verts...............

lin u mes.
. 1.00 a 1.30

Pommes de terre. 0.55 à 0.60
Oignons par brl... $2.25 a $2.75
Choux par 100.... 4.00 a 0.O0
Navets par brl ... 1.00 à 1.25

Couleurs

Blanc de Pl’b n. key 25 lbs 
No. 1.... *•

“ No. 2---- “
Blanc de Pl’b seep. lUUlbs. 
Litharxe er minium 
Rouge de Vénise

Ocre jaune 
Blanc Cérame 
Terre de Piixi 
Mastique

Cuirs et peaux
Cuir à scm. No.1 B. A. p. Ib. 
Cuir â sein. Fo.2 B.A. “ 
Cuir Buffalo No. 1.. . p. Ib- 
Cuir Buffalo No. 2.... “
Slaughter No 1........... “
Harnais....................... **.
Vache cirée mince... 4‘

“ “ forte... 44
Vache sur le grain. . “

“ grain écossais “
Taure française........  “

‘ angmi.se.........  44
‘ cnn:i«lienne. •. **

Venu ciiniulicn......... . “
'* froneais...........  “

Vache fendue moy. .. “
•* forte... “

* “ petite. “
Car ton cuir canadien “ 
Cuir verni gminé.. p. pied

“ uni............ “
Cuir grainé................. 44
Kid brillant................ **
Mouton mince............ “

“ épais.............  “
Buff.......................................

PRIX PAYÉS AUX liOUCHERS

Peaux vertex No. 1 p. 1001b 
Peaux vertes No. 2 “

•• No. 3 
Peaux de moutons p. pièce. 

“ “ tondue “
“ neneau, “

Peaux de veau......... per Ib-

Epiceries
Amandes........................
Avelines........................
Canelle en branche...
'loua de girofle non moulus

Clous poivre...................
Café vert, Java.............
Café vert, Maracaibo ..
Café vert, Ceylon.........

afé Java, rôti.............
Café Maracaibo, rôti...
Café Ceylon rôti...........
Dandelion en paquet 1 Ib- 
Epingle à linge 5 grosses...
Homard..................................
Indigo madras......................
Macaroni en «iiiurts............
Macaroni en boites.............
Macaroni, boîte extra,.......

20 Ibs chaque.....................
(Vermicelle en quarts)........
(Vermicelle en boites).........
( Vermicelle, bte extra)___
Mêlasse Barbare..................
Mêlasse do Descastro
Melnse Portorico................
Mêlasse Trinidad.................
Mêlasse St. Tite...................
Mêlasse Antigua..................
Muscade................................
Mine plomb Martin.............
Mine plomb Lapierre.........
Mine plomb (Sunbeams)..
Mil anglais.................•........
Noir à souliers franç’s 
Noir a souliers fr&nç’s | L 
Noir à souliers franç’s $3. 
Noir à souliers franç’s $5.
Noix du Drésil Pecan........
Noix Bordeaux....................
Pjpes en boites, 2 grosses... 
Pipes en b«»itcs, 3 grosses...
Poivre rond noir..................
Poivre rond blanc................
Poudre, condition com­

mune .................................
Poudre, condition Harvel]
Pommes sèches....................
Riz Patna..............................
Riz Rangoon.........................

U W 0 U> ]Thé Japon, extra...............
U 09} 0 10 |The Jupon, «le* choix.........

Thé vert, commun............
(TLé vert, moyen.................
fbé vert, bon ....................
Thé vert, extra....... ........

| Thé vert, de choix.............
r nn n nr, l.'fhé Vert (iumpowder.......
r nlî n ïî vcrl» ............
V Y / ; i be notr commun ù bou...

Thé Uolong bon..................
X " Tomates en boites 3 Ib»...
a £! :.V!W» White WineXXX 

* OA î éj. A inaigre White Wine XX 
••nn rrl. Vinaigre en dame-ieanne.
7 W 7 50 | *en dume-jeanue... 
ô V) 7 00

Ferronnerie et 
Quincaillerie

Fer à cheval :
Ordinaires....... p. 100 Ibs

. En acier...........
Fers â Ucpas>er p. RK» ibs. 
fiches : Coupées, toute» di* 

aensions. p. luu Ibs. 
Pressées, do. 4* ‘‘

44 7-16. “
I. 44 

5-lti. “
44 4. ••

Fil de Fer:
Poli, de No. 0 à Nu. 6,

par 1(X) Ibs......................
20 cents en plus par No 

jusqu’au No. 14.
Passé :iu feu, de No. 0 à

No. 6 par luO Ibs...........
20 cents en |dus par No. 

jusqu'au No. 14.
I Galvanisé, de No. U à No.

6 par 100 Ibs...................
20 cents £n plus par No. 

jusqu’au No. 14.
A tisser, No 16....... p. 1b.
è cent en plus par No 

jusqu’au No 36.
A tuyau de poêle, No. 18,

par ib...............................|
A clôture, 4Barbed’ p. 1b. 

Comptant.
Fil de Laiton, à collets p.lb.
Fontes Malléables....... p.lb.

Enclumes..........................
Babbit Métal :

Ordinaire...................p 1b.
Extra..........................  “

Charnières :
T et *’ Strap ” ....... f.lb
’■ 8trap ” et Gonds

tile té.s....................... “
Clous et clous coupéi; I 

Can. Pattern. S
De 3 à 6 pouces..p. 100 Ibs.

u 15 U Loutre..
U u* y ia> hui mm-ui 
1 »* 1 (iu . *• ** lu pnat ps
U 22 G UU Chat sauvage..........
0 10 U 11 Bete puante...........
U OU U Uùé!

Hnilesu uq U (JO
j u uu u uu Huile de morue T. N,
| y «>* G GUj) Tanneurs...........

Huile Luup-marin raf.
Huile blunche ord-...

** de Morue.........
4 Paille .............

“ de Lstrd, extra.
44 . " No- L
44 d’olive pr mar-h.
** “à bouche

Huile de Palm**......... p
de Lin crue . p. fl.1 G 59 

44 de Lin boiiillie-p* gl- y b3
44 de Haleine....... 4 I U (W
44 de Pétrole. . .p char' »> 17| 0 «O 
44 44 p-r lot G Ui G U)
44 “ i*a» bf.l u 19 0(S)

VarxM a vitro*

(Pur 50 p.)

64 x 7* à 19x15.......
10 x 10 à 18 x 22.......
H x 24 à*>xJ»( .......
2U x <2 u 24 x 30.........

U UU
j u uf u («s; 
ul» u 25 
G 25 G . tu I 

l u 3U u 35 
I u 374 G 45 

U 50 U 55 
U (Xi 0 (Ml | 
u au o 2» I
G 3U U 35 
G 40 ü ! 
U 5U U O)
U 5U (• 00
0 50 U «iu
U 25 U ,VU ! 
U 3U U 4U I
1 a» 1 pi
G U5 U (Ml |

Vins et liqueurs
Ihsrrki

2 0$ 0 09 
2 lu u uû 
2 '■» 2 51
2 OU U JU

IL

1 rO ? 00
1 ‘.O C Ui)

u »l c JJ
2 25 5 W 
1 G o 0Û 
5 GU 18 UÜ

1 75 2 2-5 
1 50 1 75 
1 25 1 5j 
5 50 6 (Ml 

.
1 25 2 (K)

1 50 1 75 
Ü 65 0 70
0 60 0 9.5

0 25 0 26 
0 22 0 23
0 22 0 23 
0 20 0 21 
0 25 0 27 
0 27 0 33o s o a
o 82 0 33 
0 35 0 37 
0 35 0 37 
0 85 0 05 
(J t’.i* $ 75 
0 45 0 60
0 55 0 75
1 10 1 40 
0 24 0 30 
0 22 0 25 
0 20 0 23 
0 12 0 14 
0 16 0 1S 
0 15 0 17 
0 12 0 15 
0 14 0 16 
0 35 0 45 
0 35 0 40
0 124 0 lôi

44 amér.
Laines

0 30 <1 uu Toison du Canaux par
y 2y you Arrachée............... -
1 <5 1 «u A Extra *npér.... **
1 UU o uu B Supérieure......... “

INoire...................... 44
Ca|i de B. K...........  44
Australie............... 44

4-gi' » ••JJ 0 C
•* j U 54 U 571
“ j U 70 U 75*
44 0 67 u 67|
M U UG U UU
- U OU U 65 I.Sherrkf : Do«m.eq...............
•• y SU 0 nu j Misa ...............................
- V S V !" PST* :

, ; r-' I I- G. 8aiiUemun A Sous
|1.» 1 .Mi ! C«>ckbur" Smithes-...........

U y» U U!« j Paul Emile n.-mas........
U ou ClarvtM : Cime f ils à Co ,
^ ÜV Cunliffe Dob»uii A Co.... 6 (■> 2* ud 
r 25 l Champion'» Julien ' 3-50 U OU 

Brandie»: Hcnnes»y i. gl. 5 50 C 50 
*• caisseJl 50 A 0$

.... . . , Martel!...................... p. gai, 5 (Al 6 00
G 0.2 Pinc*. Casttliou JL Co p g 11 GU 17 U) 

caisse . 3 50 4 50
44 .................... caissei § 50 15 U)

1 Biiquit Duboubhc p- gl.i 3 49 4 JO
Quantiu JL C<>....................| 3 25 50

*• caisse! 8 00 lu Ü0
Ounl Dupuy Jt Co. p gl. i 4 W *; 00 

caisse 10 50 16 u0
030 U 38

Ü iî Esprit* : p. wagon complet 
n « . .. 65 U.P. Entpt p.gl

50 4* - ••

0 00 
n (H) 
I) IN)
o 00 
0 2S
0 (N) 
0 12

0 15 
0 00 
0 00 
(I 00 
U IN) 
0 18 
0 M
0 15 
0 20 
0 18 
0 16 
«' 15 
0 00
1 50 
0 75 
n oô 
0 65

0 08< 
0 07
0 06]
1 00 
0 00 
0 75 
0 00

Matériaux de Cous- f 2 V. p. “
•> on 4 r.n truction Ryc ... ................
7 iîn - • Gin de kuyper e»e rg*
i (Ml , S) Bois:— 1 •• m,. vie
3 «5 4 UU Frêne 1 à 4 pc...............p. m.1!'** 25 00 J “ eu fûts
o w I^.» Pin» P Pd ««I»e J F» » M A. C. A. Nolet Gin, cse r’ge

to •• (M) blanc i...............p. ut.,*” lû '^O •• v,e3 uu 3 15 I “ •• 1 pc........... “ 12 00 1$ 00 “ •* en fut*
^ 99 2 J ’ ^°>'er noirs, cull?--- 44 jV V0 W Ale. Basse....................... qts
3 2o 3 4'» “ •* 2 quai.. 44 -5 ÛU 9U 00 •• ••*• t s ica., jj....;pîf,4,ü*iî-B4M.............it.

\ “ Un Sî|
2 70 |0rme ten«Jie Irequuh p.m.'-4 00 2b UU 

.^nne dur, Ire quai....
Prucbe 1 à 3 pc............

,CLène ruuge................
2 70 Pin clair Ire quai.......

I 44 2mo “ ....
j > ** 3mo 44 ....
!8hipping cull*...........

■> 70 3 80 lEpinctte marchande.
44 culls............

Chaepcnte, Pin........
0 OôJ 0 06 *4 Pruche.»

2 60 2 70

2 60

p. m.

44 Epincttc.. 44
j Latte».......................... 44

^ Bardeaux Pin Nul... 44
0 071 0 (•» i •• - Nu 2 44
0 oui 0 ou JBardeaux Cèdre No.l. p.m.

44 No. 2 “
0 35} 0 40 44 44 N«». 3 “
0 10 0 11 Brique», Ire qualité p. 1000
0 114 0 114,1 ** 2inc 44 44

Chaux, iu;n;«*nne p. 100 1b. 
0 08 0 00 Ciment, IVrtlund 
0 20 0 22 (Briques à leu. ..

■ I». brl 
. .p.m.

II a y, Fmirmau JL Co(Scth) 
caisse

.w'heriff».....................p. gai.
W at.-on.....................p. gai.

“  caisse
Dunville JL Co (Insh) gai. 

“ •* *4 caisse

Grains et Farines

0 06} 0 05j Métau:
0 03j 0 04è Cuivre, Lingots.. .p.lb,

0 no 
0 10 
0 12 
0 18 
0 12 
0 10 
0 17 
0 00 
0 22 
(I IN) 
0 00 
O INI
0 35
1 60 
1» 90
(I INI
0 70

2 40 0 00 
0 06 0 00 
0 65 0 70 
2 40 0 00 
0 33 0 34 
0 00 0 00 
0 30 0 30 
0 31 0 32 
o 30 o w 
0 70 0 00 
0 75 0 80
2 00 0 00 
2 00 0 00 
0 40 0 00 
0 05} 0 00 
.1 ^ 0 00 
0 38 0 00 
0 48 0 00 
0 73 0 00 
0 10 0 00
0 09 0 00
1 10 0 00 
1 90 0 00 
0 18 0 19 
0 30 0 00

0 75 0 00
1 20 1 25 
0 07 0 ns 
5 00 0 00
3 60 0 00 i

De 24 à 21 44 
De 2 à U 44
DeUàl}......... p. 100 Ibs
De lï pce. 44

Clou.» coupés à froid :
De 14 à li pees- p. 100 Ibs.
De If pc............................

Clous à river par livre : 
Escompte : {

30 à 35 S
Clous à.finir par 100 livres

1 pouce ...........................
U ;; ...........................

2 44
Clou» à quart par 100 livres : 

I pouces ..........................

n 44 7777777:
Clous à cheval: Esc. 4.> à50 
Clous à caisse à tabac :

H pouce, par 100 1b.».......
14 44 ........

Escompte : 45 à 50 
Pointés et titlis liste----
7 Ibs.................. liste....
8 4*.................. liste....
9 “ .................. csc’ptc..
Il à 2 pccs. j>. 100 Ibs----

24
2| à 3

Cl uns et broqaettes s\ soulier
escompte......... ............

B roquet tes. Pointes, etc.
En paquets......... escompte
A la livre...........  ,4

Boulons .*
A voiture,..........escompte
A têtes fraisées. “ 0
A charrue,........  44
A poêle.................. 44

Filières et Coussinets :
lifte......... ...........  Esptc

Tarauds-mères, (Ta?
Taps)..................Escompte

Limes, Râpe» etTierspoint»
1ère qualité---- escompte
2de qualité 

Mèches «Je Tarières..esepte
Tarières..............

Vis,Tètes fraisées, -esepte

Fournitures do na­
vires

Goudron (coal tnrt)....p.brl. 
Goudron Wilmington* “
Pin© Pitch............................
Résine épurée---- p. 2801b».

44 No 2.........
rôle et No. 1............
e théré 

Etoupe(navy)

..p. 1b.

2 90 
0 40

Huile Je théréb....... p. gall.
Ib.

4 80
4 40 
4 10

15 0 00 
•O 0 (MJ 
W 0 UU

!4 0 00 
!3 0 00 
!2 0 00 
Kl 0 00 
ô 0 00 
0 0 00 

3 15 0 00

Par cent.

25 à 274 
25 à 274 
25 à 274 
724 » 55 
65 à 7ü 
30 à 35 
35 ù 40

250/0

15 à 20

.p. ton.

3 25 
3 .50

Etain, fingou.'1**!'
0 00 44 barres....
0 00 Plomb :
0 (M) Saumons............
0 00 Barres.................
0 00 Feuilles......................

De chasse..................
0 00 Zinc :
0 00 Lingot», “Spelter”..

Feuilles, No. 8.........
Acier :

A ressort....................
A lisse........................
Américain................

0 00 A bandage..................
0 Ou A pince.......................
0 00 Fondu.........................
0 00 Poule, ordinaire....
0 00 De mécanicien.........

Fer en (tueuse-----
0 00 Siemens..............
0 00 Coltne».»,.............
0 00 Langloan............

Summerlee.......
Glengarnock ...
Cnrnbroe...........
Eglinton............

Fer en barre» :
Ordinaire.p.100 Ibs.
Affiné............ 44
De Suède..........  44
De Norvège — 44
Low moor..........  44

44 En verge.............
Tôle :

Noire, Nos. 10 à 20.. p. Ib- 
44 Nos. 21 à 24. 44 

Noire Nos. 25 à 27 p. 1b.
’4 No. 28............. 44

Galvanisée, No. 24.. 44 
44 No. 20 ... 44 
44 No. 28.... 44 

Etamée,
No. 24, 72 x 30.... 44 
No. 26, 72 x 30.... 44 
No. 24, 84 x 36.... 44
No. 20, 84 x 36---- ‘4

De Russie, Nos. S, 9 44
et 10.......................  44

Du Canada.............p. boite
Fcrblanc :

Coke 1 C..................... p. b«’ite
Charbon de bois I C. “

.. - IX. 44
Pourchaque X addi­

tionnel, extni.---- 44
Charbon de bois DC 44 

Feu il lard à cercler p 100 Ib- 
Double................... 44

Platro pour la torro

3.-» 00 40 00 
9 00 9 23

35 UU 40 00 
:<0 00 37 50 
22 U0 27 00 
14 ne 16 00 
11 50 15 UU 
11 OU 12 50 
9 UU 10 UO 

20 00 25 00
17 00 18 U0 Iriés par 60 Ibs:

Canada blanc d’hiver— 
4 *4 No. 3....

de Printemps............ ,
Canada Roux d’hiver ....
Détnût No. 1 blanc.........
Toledo roux No. 2 ........
Avoine No. 2 p. 32 Ibs...,
Orge...............p. 48 Ibs...,
Seigle............ p. SÔibs....
Mai*..... »*«•
Pots par 66 lu*..................
Sarrazin..............................

Farines par baril :
Patente..................tp. brl.
Extra supérieure... 44
Extra superfine---- 44
Fancy........................ 44
Extr. de Printemps. 44
Superfine..................  44
Farine de boulanger 44
Américain................  44
Fine........................... 44
Middlings................. 44
Pollards..................... 44
En sacs Ont. p. luO Ibs. 
De la ville déliv. 44 
Farine d'avoine ordn.44

44 granulée 44
44 de maïs.......  44
44 de sarrazin.. 44

Son........................p. tonne
Moulée.................
Gru......................

18 00 22 00 
1 75 1 00 
3 25 0 00
1 85 0 00 
3 UU 3 25
2 40 0 UU 
1 40 0 (Ml 
7 UO 0 OU 
6 50 0 00 
0 35 0 00
3 00 3 .50 

35 00 40 00

0 14i 0 15 
0 22 0 24 
0 214 0 22 
0 224 0 23

0 031 0 04 
0 041 0 06 
0 05 0 054 
0 05 0 UU

0 04 
0 U3

0 031 0 Q34 
0 024 0 02J 
0 054 0 06 
0 031 ° 034 
0 031 0 03l 
0 114 0 13 
0 00» 0 07 
0 0 -,l U 06

2 60 3 00 
6 50 7 50
3 00 3 10
2 79 2 90 
6 25 7 U0
3 OU 3 25 
6 21 6 50

0 90 0 91
0 «Ml 0 UO 
0 9u 0 $1
0 92 U 93 
0 Ou 0 00 
0 OU 0 (*) 
0 32 u U0 
0 50 0 60 
0 OU 0 62 
0 53 0 56 
0 72 0 73 
0 00 0 00

Poissons

p.ewt 
p. brl

21 00 00 00 'Hflrcng* Labrador, No. 1,
21 75 22 00 | par Brl.........
-\ r- 2(.’ (Harengs No. 2....... .. p brl
0 N) 20 <•> Harengs Cap-Breton

,j0 24 OU ÿlorue sèche..........
2- oU 23 OU Morue verte No. 1...
1S 25 00 00 •• “ No. 2....
, . 44 large.............p.draft
.> {- i Poisson bl. Lac Sup. p. brl
7 . - Truite saumonée,
1 7? * Lac Supérieur... .p, 4 brl
■I r*} i ^ Saumon No 1.........p. brl
5 75 6 00 •• No 2......... 44
8 00 8 50 | “ No 3......... 44
ôta A .. Maquereau No 1.... 41
- 30 - 40 Saumon Brutish Columbia
2 80 2 90
3 30 3 49 !
3 80 3 5*0 
0 06J 0 07
U lï» ü ÎJÎt|p®uf •«•ê mess .... .p. brl i}'* J* ^ 

00 0 074ll.nr<l ««1^ mess “ 15 '10 15 50
UO 00 0 00

2 95 3 90 
2 80 2 00
1 75 2 10
2 35 2 40 
2 25 0 00 
0 00 0 00 
0 00 0 00 
0 uu OU)

16 U» 0 UO 
23 U) 0 U) 
18 00 0 00

6 00 
0 U0 
4 80 
4 60 
4 00
4 -
0 w»
5 (W 
0 00

4 .50
13 00 
10 00 
08 00
14 U» 
13 00

0 00 
0 00 
0 00 
0 00 
0 00 
o oo

Produits du Porc etc
0 071 Bœuf salé mess ....... p. brl
9 0i4jLar«l salé mess Chi’ge 44 

a « «a ** 44 canadien 44
ü f' î*arJ Thin mess .......  44

o us 0 03 jftaindouxen baril.... *•
2 « Sn ” en seaux.... 44
0 08 0 OSÎI “ en tinette^... pib
a ,a. a .Jambons salés.
0 19} 0 121 Jambons fumé

à 174 
à 35

13
3')
45 à 47J 
35 h 371
474 à 50

3 50
4 00 
0 00 
0 00 
4 50
7 00 
0 A4 
ous

Plâtre par5 barils, .p brl.
4‘ par 10 barils.............
44 par 20 à 25 banls —
44 par 50 barils..............
44 par 70 à 100 barils*. ■ 
Prix net à 30 jours.

3 05 3 15

4 25 4 50 
4 75 4 90 
0 08 0 00

1 75 0 00 
4 60 4 75

2 30 2 40

0 00 
0 00 
0 00 
(I 00 
0 00

Pures abattus 
Suif en baril

.p 100 Ib» 
—p 1b

Produits de la ferme
Beurre ;

(V) 00 0 00 
0 091 0 10 
0 101 0 10 
0 00 0 00* 
0 124 0 124 
0 14 0 15 
0 00 (I 00 
0 09 0 U9|

Crémeries........ • • t s • • 0 21 0 21*
Morrisburg .... 0 15 0 17
Brockvillo........ 0 15 u 17
De l'ouest.......... u 13 0 18
Kainouru»ku. . 0 15 u 18

Fromage fin 1er c hoix p. 1b 0 124 u 13
44 moyen. ..... 4 II ou 0 13*

Œuf» frais........ .en caisse u 17 0 là
•• ....... .en baril u 144 0 15

Sucre d'érable. ........ P 1b u us u '8*
Sirop “ .......... P K 0 su u yu

REV TE DE LA SEMAINE.

Nous donnons dans une* autre colonne 
de Y Echo du Commerce, nos appréciations 
sur la situation (les affaires et ces appré­
ciations nous dispensent do commentaires 
sur le mouvement de la semaine.

Kn matières linancières il n'y a absolu­
ment rien de nouveau à sinnaler.lu Bourse 
est calme sans fluctuations importantes ou 
sérieuses et l'argent est toujours facile à 7 
p. c. pour bon napier et de 4 à 4} pour prêts 
sur valeurs publiques; les cours du change 
sont sans variations.

Kn marchandises les changements de 
prix ont été peu nombreux et on les trou­
vera sur le tableau de nos prix courants. 
Los quelques variations importantes, en 
dehors de celles que nous signalons quoti­
diennement dans la Prkssk ont etc coin tnt 
suit :

Epiceries—Le* sucres blonds, ont subi 
un mouvement de hausse assez ferme de 1 
a g, alors que les granules ont été moins

KENT & TURCOTTE
Comptables, Auditeurs et Commissaires

Xo 7 PLACE IV A RM ES

An dessus delà Banque Jacques-Cariicr 
—SPECIALITE—

Kéfflcmont dos affaires do faillite

A. L. KENT A. TURCOTTE
78

C. DESMARTEAU
AG EXT et COMPTABLE

1608 RUE NOTRE-DAME
S’occupera des agences d’IMMEUBLES. d’AS- 
8URANCXS, do ItAlBOXS A YKNDRK <m A 
LOUER, ayant 600 LOTS VACANTS à vendre, 
ainsi que plusieurs bonnes propriétés situés 
dans la ville, se chargeant aussi do la collection 
des LOYERS, COMITES. BILLETS, LIQUI- 
TÏOX d'affaires, ainsi que $14,003 à prêter sur 
propriétés.  81-ino

AU COMMERCE

COURS DU CHANGE 

'Eatre IVqs C'ptant A New-York.

Affiche Actuels

4 81
4 874

l S3 «4 
t 85 (<^4 
1S7 l«i

fermes, aux prix cotes, t’es mouvementsen 
sens contraire étaient prevus, la difference 
<iui existait la semaine dernière entre les 
deux classes étant disproportionnée.

Kn sirops et mêlasses, la demande a été 
active a des prix soutenus ; les stocks étant 
actuellement assez réduits.

Les thés sont toujours tns fermes. 
quoi«)ue la demande soit assez lente ; les 
détenteurs préfèrent écouler leurs stocks aux 

Les épicerie» et provisions accusent une [ J1*''x <lu i's 01,1 *tM,_ existences sur
...... pince étant assez faibles. Les cafes ont été

plus actifs sans changements de prix.
Kn fruits et en épices les transactions 

sont peu animées mais les cours eu sont 
cependant assez soutenus.

màrchaxdisks sKciiKs.—Les ordres jus­
qu'à ce jour sont toujours faibles et peu 
importants et la saison n'est pas encore 
parfaitement dessinée. La question des 
cotons n'est pas encore réglée, neanmoins 
les belles qualités ont haussé de ft p. c. Les

Lo« soussignés désirent informer b's mar- 
chands des villes et de» rumpognes qu'il*ont ac­
tuellement en iimgasin uu MK AL CHOIX 
D ARTICLES EN FOURRU1 
tes, tels quo

RES de toutes sor-

augmentation de $540,582 sur les mar 
handises imposées et de $529,508, sur les 

marchandises en franchise, faisant ensem­
ble un total $1*070,150.

Sur cos dentièies marchandises l’aug­
mentation est ihu» au tabac ; niais sur les 
premières elle dépend de l'importation des (
farines et des grains, importation uu© nous crédits, cependant, ont été allongés, les 
étudieront en détaü «Un. un prochain nu- ,
méro. | \ant 1 être du 1er septembre. Taut quo la

Casques en Confonde Perse ci en Sea
MANCHONS, ,

COLLERETTES,
CAPOTS, ETC.

Dans fans les genre» cl de ions les prix

MEANT iî DESPAIIOIS
Fabricants et Importateurs

298 RUE ST. PAUL

New-York .1-10 (<* J ; i 
Sig 60 jour:*. 82 (<f 15-16 !•(>< 0 
Do n vue. . 9 7-164? 9-16 95 «r 0 
Do par câble I I9J at 10

BOURSE DE NEW-YORK

W. U. Tel. .. 
Lake Shore... 
Pacific Mail..
Erie ......... ..
Eric 2nd.......
Eric prof......
Ohio & Miss.
N. W...............
N. W. prof .
St Paul 
St Paul pref. 
Mioh. t'entrai 
N. .1.Central. 
N. Y. C 
D.. L. & W 
I). & Hudson.. 
Rock Island ..
111. feu............
C. ». Q 
C. C. & I. C...
Wabush .........
Wabash pref..
U. Pacific-----
HT.
Mun. Elv........

MARCHES

Blé—Février.........
44 Mars..............
44 Mai.................

Maïs— Février....
44 Mars........ ...
44 Mai...............

A voines— Fév ricr.
Mars.,..

•• Mai.........
Porc— Février....

44 Mars.
'J Mai.............

Saindoux—Kévri..
44 Mars...
44 Mai....

CH 593 Reading.........
63 J 63 j Kansas 4E T . ‘.loi ici

• 554 554 Chesh. &: O.,.12î TJ4 Can. South...
. ÔJi 514 St Paul & O... .. '26Î

— St Paul pref
. Pen. & Rio... 74'. 93f 933 N or. Pacific. !6i

129 IXor. Pac. pref 40Î 39Î
: 73* 73ï Ont. & West 101

106 Ohio & t’ont . i» 1!
Gl Eric et West.. 13

. 37 37 Mob. &c Ohio.
. 91} 91 i Louis & N. .. 25| '25]

96} 96} C. C. C. & !..
75 !Texas Pacific n

111| Central Pac.. 3UÎ 30
'126 125# Mo. Pac........... 05] 95

122 jSt. P & M....... 871
Pullman Car

__ 'Or. Trams........ “i.i 12 j
West S. Bds-.. «4 354' m 494 Can. Pac. xd..

. Exchange........ 4S4’ 484'
— ! Money............. 14

Mouvement des produits

Etat des recettes et des expéditions par les che­
mins do fer. du 1 Janv. au 11 fév. 1835. avec un 
état comparatif des recettes et expéditions 
l*our la période correspondante de 1884 :

AMERICAINS. 
Meic-York Chicaqo

MARCHE DE LIVERPOOL

Janv—86.
MONTREAL

Farine....... .................
Blé de printemps___
Hl«* roux d'hiver___
Bl« No 1 CaTifournie. 
Blé No 2 Call fou raie.
M al r ..........................
Orge ............................
Avoines ......... .............
Pois.............................
Porc..............................
Saindoux ....................
Lard L. C ....................
Lard 3. C......................
Suif ..............................
Fromage ....................
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BOURSE DE LONDRES

EMPRUNTS CANADIENS
Canada 1860 .5 %....................................

- 1868 5 %....................................
- 1868-78 4 %................................

1874 7 9 4 ‘i..............................
- 1884 44 y. .............

Province do Québec 1874 5 •, ............
— 1876 5 X ............
— 18795 % ............
— 1880 44 ‘ C............
— 1883 5 % ............

Piov inco du Nouveau Brunswick 6\
‘io\ ime de 1a Nouvelle-Ecosse6’i 

.’ro\. de la Colombie Britannique 6';
- 1877 6\

Ville de Québec 1872 6 X.......................
— 1873 6 'i ....................
— 1375 6 v........................
~ 1878 G .........................
— 1880 H4.'........................

Ville de Montréal 1873 5 ....................
— 1374 5 4.....................
— 1879 ô *.....................

Ville d'Ottawa, juin 1873 6 ..................
— oct. 1873 6.................
— mai 1875 6s.................

o<i. 1375 6*;................
Ville do Toronto 6 \..............................

— 1874-766%....................
— 1876-776'.....................
— 18795;;........................
— 18S2-SS44.' ................

Ville de Winnipeg 1875 Co/o ..............
— 1833 6 O/o ...............
— 1384 5 o}o................

banques canadiennes 
Banque de Montréal, act. de 8200,

tout rayé .......................................
Banque ne l'Amérique briianniqnc

du Nord, act. rie *;.•>(» t. p...............
Banque dr la Colombio bntennique. 

act.de £23, t.p..................................
• Cm.MINS DK n n

A ; lantique et Saint-Ioiurent, act. de
AlOf» ..................................................

Canada Central, bons 5*.. Ire li> po
t héqitu . .................... .......................

Pacifique Canadien, ai l- dr $IüO.
— oh. fonc. 5..........

Granri-Trt.m-, Baie. Géorgienne et
) .« Ei iv. b« n • 5*. Ire hyp.........

Grand Tronc Jonction .......................
üiand Tronc Canada, ob. A?., Ire h..

— ob. 4JL — ..
— acL Ire série .
— — 2c série..
— —So série .
— — non privL
— (Gf. Oc.). Ob. 5-; de ülOO. .
— — bons G ...................

ES

aile)

. 101} 102j
. 110 iu

. 103 iôT
92 u'.'i

105 107
. 105 107

. 103 iôs
lot; li#

; iot 110
102 101

, no 112
, 123 126

luu 111
109 111
117 119
117 119
iôT 107*
105 107
105 107
110 11*2
109 111
115 117
it:t 113
lui* 115
113 120
116 113
106 108
U5 97

109 111
11? 115
103 103

372] 374*

V5 a:

r 23*

13.» 134

1C5 107
451 <64

91 9C
1UU 112 •
110 112
6* PU
i’| I
23 211
9} '1

110 112
106 1.4
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Aux Laitiers et autres
K4k44 TONNES de FOIN PRESSE A vendro 
Ox/U en loto au choix des acquéreura.

S'adresser à

«4 3m

M. PERRIER,
DIS, Rue Wellington

596628
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DERNIERE EDITION
LE I ll s BE EÎBBK1ÀE.

t'c luagiiUique vol mue ebl eu vcule depui* 
«aiüCili. et d<*j« plus de U uioUk de IVdi 
t>uu efet vendue, t'eus qui n out pas cucor* 
iloiuie kura cuminaudcfl devruui le faite au 
plus toi, car k preuikr tirage de 10,008 
aéra écoule avant la llu de la acmainc, 
et ceux qui voudront alors a'en procurer 
devront attendre que la deuxieme édition 
soit prête. Ce volume, qui vaut Iti.ûU en 
librairie, se vend 25c au public et lôc aux 
lecteurs de La Presse.

Les dr-pûts de journaux peuvent prDÜter 
du privilège, pour autant de copies, qu'ils 
vendent de numéros de La Presse.

On mande de Saigon qu’on vient d'inau- 
purer la premiere voie ferrée de la Cochin 
chine fran«/aise, celle de Saigon à Mytho. 
Parti de Saigon à cinq heures et demie du 
matin le train d’invités est arrivé eu gare 
de Mytho à neuf heures trente.

L'inventaire de la fortune du feu duc de 
Brunswick, dressé par les autorités de 
Brunswick, est achevé. Cette fortune est 
estimée a 0,44£,tSiô marcs 03 pfennigs. Cette 
aonune se décompose comme suit : OPvxifi 
Marcs ÛÜ pfennigs en biens fonds ; 8,0H0,053 
mart's 84 pfennigs en valeurs ; 124,850 
inarcs 20 pfennigs en argent monnayé, et 
l'inventaire des châteaux de Richmond, 
taxé à 20,800 marcs.

Une dépêche revue a Québec, hier, d’un 
des membres de l’excursion de la près 
se de Québec à la Nouvelle-Urleans, 
nous informe qu’à raison de la tempête de 
cea jours derniers, les excursionnistes ne 
sont arrivés a Chicago qu'a midi, hier, 
éprouvant par conséquent un retard de 
deux jours. Ils ont dû quitter Chicago hier 
soir et arriveront probablement demain à 
la Nouvelle-Orléans. Tout va bien parmi 
eux.

Nous lisons ce qui suit, dans les notes 
sessionnelles du Citizen d’Ottawa, numéro 
d'hier:

“ M. Corbeille, membre de la presse frmn- 
V&ise, est bien convaincu qu’il ne ressemble 
pas à un dynamitard, ce qui n’ernpèche pas 
qu*un officier de police, de garde à l’entrée 
principale du Parlement, crut, hier, qu’il 
portait un paquet à l’apparence suspecte, et 
il se mit à en faire l’inspection. Comme du 
papier à lettre ne ressemble en rien à de la 
dynamite, on le laissg aller tout joyeux 
d’avoir échappé à ce gzmnd danger.”

Nous devons ajouter id que la victime de 
cette fâcheuse mystification n’est autre que 
notre ami, M. Fr». Corbeille, wharfinger 
du canal Lachine, que la couleur ardente 
de ses cheveux a fait prendre pour un 
émissaire d’O'Donovan Rossa.

MI VELLES RELIGIEUSES.
OFFICES EXTRAORDINAIRES.

Cathédrale.—Mercredi, 18, à 9 h., cérémo­
nie des Cendres. Tous les soirs du carême, 
a 7 h., prière et instruction.

Notre-Dame.—Samedi, 21, à 8£ h, a. m., 
ouverture de la neuvaine de Saint-François 
Xavier. Jours de semaine exercices à 8^ 
h. a. m., et à 7 p. m. ; les dimanches ils au­
ront lieu & la grand’inesse et aux vêpres a 
3 heures.

Le temps de la communion pascale.— 
Ce temps s’étend dans le diocese de Mont­
réal du mercredi des Cendres au dimanche 
de la Quasimado.

L’ouverture en est annoncée par la son­
nerie solennelle des cloches lajveilledu mer­
credi des Cendres, le soir, après i’Angélus, 
et la clôture en est aunoncee le dimanche 
même de la Quasimodo.

Cette sonnerie, dit l’appendice au rituel, 
peut durer environ un quart d’heure en y 
comprenant l’Angelus.

KEUTAINR DE ST FRANÇOIS XAVIER.
Pendant la neuvaine de saint François- 

Xavier qui aura lieu aux jours indiques à 
la seconde page, et qui sera prêché* par un 
K. P. Rédemptoriste, les personnes qui as­
sistent à cinq exercices, peuvent gagner 
1 indulgence plénière, pourvu que s’étant 
confessées avec une ^ raie contrition et 
ayant fait la sainte communion, un des 
jours de la neuvaine ou dans un des ouinze 
jours qui la suivent, elles prient aux inten­
tions du Souverain Pontife.

De plus, toutes les personnes qui assis­
tent aux deux exercices du même jour,peu­
vent gagner l'indulgence de sept ans et sept 
quarantaines.

Enfin, une indulgence de cent jours est 
attachée à l’assistance à chaque exercice. 
Toutes^ces indulgences sont applicables 
aux.âmes du purgatoire.

N. B.—Les nersonnes malades pourront 
gagner l’inaulgencc de la neuvaine 
en. récitant pieusement, chacun des 
neuf jours, quelque prière a la maison, 
ou en faisant quelque œuvre imposée par 
le confesseur.
RÈGLES POUR L’OBSERVATION DU CARÊME.

Par un Induit du 7 Juillet 1884, N. S. P. 
le Pape Grégoire XVI a jugé à propos de 
regler pour ce diocèse, concernant l'absti­
nence et l’usage de la viande pendant le 
saint temps du carême.

Suivant la teneur de cet Induit, on doit, 
pendant ce temps, faire maigre : lo le mer­
credi des cendres et les trois jours sui­
vants : 2o tous les mercredis, vendredis et 
samedis des cinq premières semaines ; le 
dimanche des Rameaux et les six autres 
jours de la semaine sainte. même In­
duit permet l’usage de la viande tous les 
autres dimanches du carême ainsi que les 
lundis, mardis et jeudis des cinq premières 
semaines. Dans ces derniers jours, cepen­
dant, on ne peut faire qu'un seul repas en 
(TM «-t U • • défends de laire usage de 
poisson à ce repas.

En vertu du même Induit, il est aussi 
permis les jours d'abstinence, lo de faire 
frire du poisson ou des œufs avec de la 
graisse ou même avec du lard, pourvu qu'on 
ne mange pas le lard ; 2o de taire bouillir 
du lard dans la soupe ou d’y mettre de la 
graisse ou du saindoux ; de faire bouillir 
de la pâte dans la graisse, oude faire entrer 
de 4a graisse dans la confection des pâtisse­
rie*.

On peut aussi, lo le matin des lours de 
jeûne prendre quelques bouchées de pain et 
un peu de thé, de café, de chocolat ou de

auelque autre breuvage ; 2o le soir des jours 
e jeûne ou il est permis de faire un repas 
gras, on peut manger la soupe même gras>e 
qui serait restée du dîner. (Cette pennis- 

aion s'étend à toutes sortes de personnes).
Enfin ceux qui, à raison de leur âge, ou 

de leur* travaux sont exempts du jeûne, 
peuvent, aux jours de jeûne ou le gras est 
permis, manger gras a tous les repas.

Non seulement pendant le carême, niais 
tous les jours maigres de l'année, il est per­
mis de se servir dans la préparation des 
aliments m**:gre», du gras de lard, de 
bœuf, de mouton, de poulet et autres vo­
lailles.

—Xa Semaine Religievêe.
—On nous apprend que les procédés préli­

minaires a 1 erection canonique de la pa­
roisse de Saint* Clothilde, dans le comté 
de Chnteauguay. seront adoptés sous peu 
de joui» : le site de la future église est déjà 
choisi.

-I.es travaux de la nouvelle église de 
Longuenil, sont pousses avec activité. On 
est a cbai loyer la pierre ; et, ce printemps 
tout scia prêt jKJur marcher avec la plus ' 
grande rapidité,

— Dnns une Mtre adressée à son clergé 
Mgr i*. Ib»« Sue a mouiur M. le vlcai re- I 
gvuéral Lâmiv, attnUnislrateur dll diocèse 1 
«te Oikouti**

Le Rei .. M. M--nrd est transféré du vt- 1 
cariai «h' :-;'ii t tH-nU n celui <t* Beiœit; et ! 
le Re\il. . uteuv h» t k**n*l rie ikketl 
(i celui «b* i lût t

Ie‘ i c’.ê. .ii. r . ■ «il ;u-c■ n'.-» ces I
fleffriiss »*mp* ►* » i r.'i.-** ;« H »él. «le- 
tn-nr.- mu n , Ma:ii c«*c« A. .* l'ur* de .Saint 
i «w dv i--..if i

CcloMisatioa.
La société de coloiiuatiun du diocèse de 

i Montreal a tenu une séance hier soir, à

Il évêché, sous la présidence de Sa Gran­
deur M. Fabre. Le U. P. Martineau S.J., 
i «le Saint I^iuoj do Nommingue, a préscu- 

I té 4 la «etciotc le rapjHiit des opéiAtioits «le 
J cette colonie, qui est très |*n«i-|-civ. PIil. 
! «lo vingt familles se ««•ut établies a cet cu- 
| droit dans le cours «le U dernière au née.

I Elles ont eu une Ixmne récolté et muiI eu 
mesure d attendre la saison prochaine, lai 
société a «bvalé «l'accorder £100 jx»ur 1 a- 

I chevcaient du moulin à faillie, «jui a etc 
I construit eu même temps que la scierie.

Accident dans les chantiers.
I Un homme de Trois Rivieres, du nom de 

Napoléon Girard, employé dans les chan- 
I tiers de la Riviere Tient, s’est fait tuer ac- 
I cidentellement, la semaine dcrnh'rc, par la 

«‘huie d'un arbre qui lui tomba sur la tète. 
Son corps a été transport»* a sa demeure, a 
Trois Rivières, et sa sepulture a eu lieu, 
avant-hier matin.

Vol sacrilège.
Des voleur* ont vif it*- {tendant la nuit du 

mardi au merrreili, 1 t-glise catholique Saint 
C’iiarles, à Chicago, et en ont emporte les 
vases sacres, faits d argent plaque d or.ain 
si que «le riches vêtements sacerdotaux, et 
l'argent qui se trouvait dan* les troncs des 
pauvres. L’autel et spreialement le taber­
nacle ont été grandement endommages par 
les auteurs de ce vol sacrilege.

Fen à la Cote St- Antoine.
Hier entre cinq et six heures de l'après- 

midi un incendie s'«îst déclaré «lans une 
maison inhabitée, appartenant à M. Red­
den a la Côte St. Antoine qui fut bientôt 
réduite en cendres.

11 y avait une assurance partielle à la 
compagnie Commercial Union.

lai maison était inoccup«*e depuis le mois 
de novembre et U est impossible de savoir 
comment le feu a pris naissance.

Une alarme donnée par le téléphoné a 
amené sur le lieu de l'incendie, une voiture 
a boyaux de la station No. 10 mais les bor­
nes fontaines étaient trop éloignées pour 
permettre de s'en servir.

Les pompiers jetèrent de la neige sur les 
flammes et réussirent à protéger les mai­
sons voisines.

PARLE1IEKT EEHEIUE

Un héritier rctronvé.
Après avoir fait des recherches sérieuse*, 

le détective Fahey, a réussi a retrouver 
l’heritier d une fortune que lui a légué un 
parent décédé il y a quelques années en 
• ' 8 lue.

Il parait que le jeune homme qu’on cher­
chait. Eugène Hogue est arrivé en Canada 
en 1872 et après un séjour de quelques mois 
à Montreal cessa toute correspondance avec 
ses parents.

i-
idi

s’enfoncer dans la foret ou il demeura qu 
ques années. 11 s'établit plus tard à Fei

lit à Parry Sound, Ontario, pour delà
mel- 
me-

tangniahene,s’y maria et y demeure encore. 
Il travaille comme journalier pour plu­
sieurs cultivateurs et se trouve dans une 
position des plus humbles.

C’est la que la détective Fahey, a réussi 
à le trouver.

M. le curé Laboureau, qui a célébré le ma­
riage de Hogue vient de partir pour l’Eu­
rope, pour regler cette affaire.

Hôpital Notre-Dame.
Le trésorier de l’hôpital Notre-Dame ac­

cuse, avec reconnaissance, réception des 
dons suivants :

J oh. Paquette, $20 ; Dupuis,Dupuis&Cie, 
10.00 ; Letendre & Arsenault, 10.00 ; Dupuis 
Frères, 10.00 ; W. Mann, 10.00; Jos. Mac­
duff, 5.00 ; K. McNichols, 4.00 ; J. G. Grat- 
ton, 2.00 ; A. S. Langevin, 2.00 ; Beau- 
champ de Bétournvy, 2.00 ; Dupuis, Brien, 
Coutlée et Cie, 2.00 ;G. A. Lamontagne,2.00; 
Archambault frères, 2.00 ; Drapeau et 
Champagne, 2.00 ; Alf. Lagardc, l.UU ; Cou­
tlée, et Seguin, 1.00 ; Jos. Lamoureux, 1.00; 
Jos. Roy, 1.00 ; G. A. Leblanc, 1.00 ; A. E. 
Payette, 1.00 ; L. Portugais, 1.00 ; E. E. 

ifl'hibault, 1.00 ; D. Dumont, 1.00 ; E. Mar­
tel, 1.00 ; R. B. Champagne, 1.00 ; de diffé­
rentes personnes, 3.G0 ; M. James Spincer, 
une bible magnifique de 25.00 ; Pâquette et 
frère,une pièce de coton jaune ; R. Graham, 
une demi corde de bois, $3.00.

E. A. Glm;r*a\,
Trésorier. ,

THEATRES ET AMISEUENTS.

ACADÉMIE DE MUSIQUE.
L’auditoire nombreux qui se pressait à 

l’Académie de Musique, hier soir, est une 
nouvelle preuve de la popularité et de l’es- 
time dont jouissent nos braves pompiers 
ainsi que du patronage qu’une bonne com­
pagnie d'amateurs est toujours sure d’obte­
nir.

Les membres du club dramatique “ Me­
tropolitan” ont joué le drame a grand spec­
tacle “The streets of New-York” au profit 
de l’association de bienfaisance des pom­
piers et, certes, les uns et les autres ont 
droit d’étre satisfaits du résultat, tant sous 
le rapport des recettes que sous celui du 
succès dramatique.

Tousles'inembres ont très bien rempli 
leurs rôles et quelques-uns se sont montres 
acteurs de premiere force. Au premier 
rang nous devons mentionner Delle De 
Buise qui a rendu à la perfection le rôle si 
riiflicile de la fier© “Alida” qui sacrifie 
tout à son ambition. Delle De Buise qui est 
d’origine française et native de la Nou­
velle-Orléans, est à Montréal depuis quel­
ques semaines seulement, et on nous dit 
que c’est la première fois qu’elle parait sur 
la scène. Avec un semblable début, cette 
demoiselle peut prétendre à des succès 
éclatants. Delle Tweedie qui a joué le rôle 
delà mère “Puffy” d’une manière char- 
maute a cependant peu réussi à cacher sa 
beauté sous son déguisement.

Delle Snowden et Delle Viliiarsont aussi 
rempli leur rôle de manière a mériter les 
applaudissements. Parmi les messieurs, 
nous avons surtout remarqué M. McCaffrey 
qui a interprêté le rôle de Dan le pompier, 
avec beaucoup de talent et M. Kearney qui, 
dans le rôle de Badger, le gentilhomme dé 
chu, s’est montré un acteur consomme.

Le grand tableau de l’incendie, à la fin du 
5me acte, a été applaudi avec frénésie.

Nous devons remercier les organisateurs 
qui avaient généreusement mis une loge à 
là disposition des membres de la presse.

La semaine prochaine, le public aura le 
plaisir de revoir, à l’Académie, un des an­
ciens acteurs favoris de Montréal. Nous 
voulons parler de M. Félix J. Morris dont 
tout le monde a gardé le meilleur souventr. 
M. Morris, après plusieurs années d’absen­
ce, nous revient avec une troupe excellente 
qui jouera, toute la semaine, une version 
anglaise du drame de MM. Belot etd’Enne- 
ry, “ Le Pavé de Paris.” M. Morris a pré­
paré lui même cette version et a su conser­
ver au drame toute son originalité et sa 
couleur locale.

Cette piece a toujours eu un grand suc­
cès et ceux qui font entendu se rappellent, 
sans doute, le fameux rôle du noble dt-chu 
De Flachon.

Nous n'avons aucun cloute qu'il y aura 
foule à l'Académie de Musique, toute la 
semaine prochaine.

THÉÂTRE HOTAL.
Après avoir remporté un nouveau succès 

éclatant, aux deux représentations d'hier, 
l’excellente troupe Eandmann terminera , 
son engagement ce soir, par le célèbre dra- 1 
inc “Richelieu.” C’etle piece est trop bien 
connue pour can’ll soit nécessaire d'en faire 
l’analyse. Qu’il nous suffise de dire que le 
rôle de “ Richelieu” est un de ceux dans 
lesquels M. Bandmann a toujours eu le plus 
grand succès. Nul doute que le célébré 
acteur verra encore ce soir une salle com­
ble.

Lundi prochain, les nombreux patrons du 
Théâtre Royal pourront admirer la comédie 
désopilante “ b un on the Bristol,” qui sera 
jouée par la célèbre troupe Tannehill. Cette 
comédie n déjà été joure plusieurs fois à 
Montreal et, toujours, elle a attiré de nom­
breux auditoires. Cette fois, son succès de­
vra être encore plus éclatant, car la troupe 
Tannehill est composédesmeilleurs acteurs 
de» Etats-Unis.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS.
Le programme, pour la semaine prochai­

ne. au Théâtre des Variétés, est des plus 
attrayants. Le. célébré acteur.).H. Gilmour 
qui a déjà été fréquemment applaudi à 
Montreal, jouera le rôle principal dans lo 
grand drame à spectacle “Youth.” Cette 
l»iece est très bien montée et les décor» dont 
on se servira sont tout nouveaux. On verra 
figurer sur la scene lee tribus «le Kl Mahdt 
et environ 1(J0 personnages paraîtront en 
même temps.

Nous pouvons predire, pour ce théâtre, 
uu< semaine de grand succès.

Chambre «le» Commui***.

OlUuu, 13.
La vcance €*l ouverte à a heurt .
1-es bill* suivants août prr -cuUatl»u 

! bias eut hur piciuicrc lecture :
M. WELLS—Bill Intitulé: M Acte pour 

consolider «*i modifier l'ante refondu «ha 
chemin-» de 1er de 1879 et les acte» qui l'a 
mcmleut.**

Honorable M. CH A FLEAU—Bill intitu- 
1* : “Acte a l'citet «iameuder et refondre 
les acUw «lu service civil du Canada de 1882- 

j hv« Iks4.”
M. BILLY—Acte relatif aux insolvables.

LA LOI DU FAILLITE.
^ L’ORATEUR present* un message de 

| Son Excellence le gouverneur • général, 
I transmettant copie de toutes les petitions, 
• resolutions, correspondances et mémoires, 

au sujet de la loi de faillite, qui avahuit été 
soumis a Son Excellence pour t*tre pris en 
considérât ion.

Sir John A. ACACDONAJ D dit qu* K* eo 
mite spécial nommé pour discuter la loi 

I d’enquête a des doutes, si la resolution en 
vertu de laquelle il a ét«* nomme, lui donne 
le pouvoird'etudier dans tousses détails, 
la question du règlement d«*s faillites. 
L’honorable premier ministre propos* que 

I le message de Sou Excellence soit ref«*r«* au 
I comité stiecial pour l’etmlier et faire rap 
J port sur lanrèessité qui existe d'introduire 
! une loi de faillite, avec pouvoir pour le dit 

comité, de faire rapport par bill au autre- 
meut sur cette loi, et que l«is noms de MM. 
Auger, Desjardins,Bernier et Hergin soient 
ajoutes a la liste des noms des membres de 
ce comité.

Motion adoptée sur division.
Sur motion, le bill de l’honorable M. TIL­

TH V pour autoriser l'avance d'une certain * 
somme d'argent a la province de la Colom­
bie Anglaise pour construire un bassin de 
radoub a Esquimalt et pour d'autres lins, 
est adopt** eu deuxième délibération. LE 
PACIFIQUE.

M. MU LOCK’reprend les débat s ajourné 
sur la motion de M. Edgar et sur l'amende­
ment de M. McLellan demandant un «Hat 
indiquant le nombre total des chevalets en 
bois et de ponts en bois temporaires cons­
truits ou donnés à 1 entreprise pour être 
construits sur la ligue du chemin «le fer du 
Pacifique Canadien entre la jonction de 
Sudbury et la rivière Nipigon.

L’honorable député pretend que la mo- 
I tion doit être adoprèe telle qu'elle aetéori- 
I einairenient conçue et qu’elle ne doit point 

être mutilée par l'amendement propos»*, ce 
qui d«Hruirait complètement l'objet de l'en­
quête.
L’honorable M. POPEditquela production 

du rapport tel que demande,pourrait placer 
sous un faux jour les dépensés nécessitées 
par cet item et amener la demande d’une 
enquête sur le chemin de fer du Pacifique 
Canadien. Les honorables députés de l’op- 
positimiqui semblent si «lesireux de prolé­
ger les intérêts de la Compagnie, comme 
ils le disent, ne devraient point «’opposer à 
l’amendement.

If. CHARLTON «lit qu* 1 amend» ment 
n’a trait qu’aux travaux {lermanents de la 
ligne, tandis que par la motion originale on 
demandait des informations au sujet des 
travaux temporaires.

L’amendement aurait pour effet que l’ob­
jet de l’enquête serait entravé et il croit 
que c’est.la veritable intention du gouver­
nement.

L’honorable M. POPE soulève un point 
d’ordre. Il dit que M. Charlton n’a pas 
le droit d’accuser le gouvernement de vou­
loir refuser des informations :i la Chambre.

L’ORATEUR dit que l’honorable «lénuté 
de Norfolk (M. Charlton) devrait accepter 
les explications du ministre des chemins de 
fer. M. Charlton accepte la d. m-gat ion» t 
continue à presser le gouvernement de lais­
ser adopter la motion telle que primitive* 
ment conçue.

M. EDGAR'dit qu’il désire obtenir des 
informations au sujet des constructions 
temporaires de la ligne du Pacifique, car 
sans ces informations il est impossible tic 
savoir si, comme on l’a dit, le gouverne­
ment a, oui ou non, avancé de l’argent à la 
Compagnie du Pacifique, pour établir des 
constructions temporaires.

L honorable M. McLELAN, nie que l'a- 
mendement ait pour but de sut pri­
mer les informations relatives à la situa­
tion de la compagnie du Pacifique. C’est 
tout le contraire, dit-il. Le gouvernement 
est désireux de donner à la Chambre et au 
pays toutes les informations sur ce qui a 
trait au chemin de fer du lJa» i(i«|Ue et 
aux intérêts du public, mais il doit être eu 
garde contre les rapports nuisibles pour le 
pays et pour la compagnie du chemin de fer 

linque.tnîlqi
:amERON (Huron), supporte la mo-

du Pacil
M. C. 

tioir.
M. WHITE (Cardwell) nit qu’il est pres­

que évident que l’objet de la motion est 
d’obtenir des informations au sujet des tra­
vaux temporaires construits sur la ligne du 
Pacifique et d’essayer de tromper le public 
en classant ces travaux temporaires comme 
des travaux permanents.

Le député de Norfolk, M. Charlton, a en­
trepris de faire l’iiistorique de 1 entreprise 
du chemin «le fer du Pacifique depuis ses 
débuts et «le baser ses attaques sur la poli­
tique suivie par le gouvernement au sujet 
de cette entreprise. Mais plusieurs an nées se 
sont écoulées depuis que le gouvernement 
a fait connaître la politique qu’il prétendait 
suivre, et une élection générale ainsi qu’un 
certain nombre d’élections partielles ont 
eu pour résultat de prouver que le gou­
vernement et le parti conservateur sont 
aussi puissants au parlement aujourd’hui 
qu'ils l’étaient au commencement des tra­
vaux de cette gigantesque entreprise. La 
politique nationale a guidé seule la condui­
te du gouvernement à l’égard du Pacifique 
et si la position de la compagnie est si 
bonne aux yeux du public c’est dû à ce que 
la construction de cette ligne a poussé ses 
travaux bien plus rapidement que ne le 
comportait son contrat; l’honorable M Mac­
kenzie a ttunoigné de ce fait.

Dans son télégramme envoyé du termi­
nus de la ligne, l’été dernier, et adress*- au 
président de la compagnie le dépurè d’On­
tario, M. Edgar, avait menacé <fo faire pe­
ser sur les députés de la droite la responsa­
bilité du rejet de sa motion. Ces «l«*putés 
ne sont point effrayés de prendre la respon­
sabilité d’aider toute politique tendant à 
assurer l’achèvement du chemin de fer du 
Pacifique Canadien si nécessaire an déve­
loppement des intérêts les plus grands et 
les plus importants du Canada. (Applaudis­
sements.)

Après quelques remarques de M. CASEY, 
la question étant mise auX voix, l'amende­
ment fut a«h)pté par un vote de 105 contre 
54, et à 0 heures la chambre s'ajourne.

Le Trappenr en voyage*

PROGRAMME DH LA G BANDE EXCURSION A 
QUÉBEC.

Les raquettes sont de rigueur.
Départ de Montreal par la gare du Pacl- 

flque, le 14 février ail heures du soir.
Arrivée à Québec le dimanche à 8 heures 

du matin.
Déjeûner à l’hôtel St. Louis «le 8 a f> hrs.
A 0 heures les différents clubs de Québec 

se joindront au Trappeur et se formeront 
en compagnies, sous le commandement 
d’un capitaine de Québec, pour se rendre a 
la Basilique y entendre la grand’mes.se.

Après la messe les clubs se reformeront 
en ligne pour retourner à l’hôtel.

Leÿliner à midi.
Souper à 6 heures.

Le Trappeur, après le dîner, se formera 
en corps, à 1.:I0 heure, en face de l'hotel où 
les clubs de Quebec s’y joindront, fanfare 
en tête, pour de la se rendre, raquettes aux 
pied.*, a la pointe liévis, ou des rafraîchis­
sement* seront offerts. Le retour à la ville 
se fera dans le même ordre.

A fi heures le souper suivi du concert à la 
salle de Musique. Ensuite réunion en face 
«le l’hôtol Bt. Ixjuis, à 11.30 heures, «m les 
clubs de Québec accompagnant, torches en 
mains, feront une distribution «le feux 
d’artifice à tous les raquetleurs Trappeurs 
et Québecquois, pour de la se rendre m la 
gare du chemin de fer pour le retour a Mont­
réal.

S* prfvurer des bllletschei MM. Boisseau 
frères. 237, nie St. Laurent et chez M. A. 
Dépatie, 910, rue Ste. Catherine. Prix : $6 
avec pension a l'hotel St. liouis ou 93 sans 
pension.

—lies “ Amers Indigènes, s! efficaces j 
contre les maladies de l’estomac, sont un | 
mélange de tous les meilleurs herbages 
stomachiques de nos campagnes. Avec un 
paquet de 2ôc, ou fait trois grandes bou- 
tsilles d'Amers. y~,

La ckaf d* Tamu.au> .
Neu York, 14.— Ta nouvelle uue John 

Kelly était danger* use ni» ut malade est 
fau."e, madame Kelly a «lit hier soir «)uc 
sou mari so portait très bu u.

L'aasoriatio* d# tir.
Ottaua, 11 annuelle «U' l'as

-Mientt ion de tir «lu Canada, aura lieu jeinli. 
J U* P* emiratiL Elle «lc«ail ti a*K»rd avoir 
[ lieu le 1S.

Aubergistes sur la Miette-
Gulc-burg, 111.. Il—Tous les aubergistes 

i de cette ville « t un boa nombre des village* 
voislna,ont «dc^trivU** pour avoir vendu «les 
liqueurs enivrante* a des gens ivres et à 
des mineurs.

Presse de mourir
White Plains, 14.- Henry Mayrand, gref 

fier d«* la ville, qui était malade «le lu eon- 
. »>omption. a dit adieu à sa femme et à ses

I enfants hier soir, puis s'e*t Ilainb* la cer 
voile.

La petite vérole à Chicago.
Chicago, 14 Madame Anderson se meurt 

ici «le la jietilc vérole. Elle c«>utracla cette 
makulie pendant son voyage d* nooes. Elle 

) tonilia malade «lans uu \tagou-palais. et le 
( train fut enseveli jiemlant deux jour» «lans 
I la n«*ig«.

Le* mur monism c>
Chicago, 14 — Un ancien mormon qui est 

actuellement en cette ville, «lit que la per- 
secution «les mur mous sous le prétexte de 
«-ohabitation illegal*, persecution autorisée 
par la loi E«ltuonds, ne s© relâche pus. Ia*s 
mormons se plaignent cependant, avec 
amertume, d© la partialité «le l'avocat «le 
district, ©n ne poursuivant pas les gentil» 
pour la même offense, bien «pie la culpahi 
lité d'un grand nombre, soit un fait notoi­
re. Cette persecution paralyse les affaires.

Procède Pasteur-
Wilmington. Del., 14. M. Rowland, vé­

térinaire de l'Etat «lu Delaware, annonce 
avoir •xpérimenté a\ »•»• un succès complot 
la méthode d'inoculation d «‘couverte par le 
célèbre chimiste Pasteur pour preserver le 
bétail de la pleuro-pimumonio contagieuse. 
Cinquante vache» vaccfmt1 h par M. Row­
land ont eu la mahwUe «lans sa forme la 
plus bénigne et jouissent maintenant «l’une 
saute florissante.

Execution d'un Prusvien.
Philadelphie, 14 -Richard Trenke a été 

pendu dans le corridor de la prison de 
Moyamensing, en cette ville, hier matin, à 
lü heures 2U minute», en expiation «lu 
meurtre <1«»sa maîtresse, Augusta Zimm, 
femme d'Ernest Zimm. Trenke voulait 
que cette femme abandonnât son mari 
pour être entièrement a lui, et c’est sur 
son refus de satisfaire à son désir qu’il l’a 
tutie d’un «*oup de pistolet «lans le cteur, le 
soir «lu 7 octobre derni«*r. Quand on l’a ar­
rêt*;, il a dit que Bon intention était «le sc 
euichler, mais «me le courage lui avait 
mainpic. Natif <iü Dantzig et âgé de 43 
ans,, Richard Trenke avait servi dans les 
hussards noirs do Prusse. Plus tard, il 
avait été atta«'hé comme choriste dans une 
troupe d’opéra à Berlin.

Encouragement aux flibustiers.
Wichita, Kas., 14.—Le capitaine William 

Couch et les trois autres meneurs «le la der­
nière invasion d’Oklahoma qui avaient été 
arrêtés pour avoir résisté aux troupes <1«îs 
Etats-Unis, ont comparu devant un com­
missaire et ont été élargis par son ordre,par 
le motif que personne ne s’est present*- pour 
soutenir la plainte portée contre eux par le 
général Hatch. Ce résultat, quoique cou­
ronne aux précé«lents, indigne beaucoup 
les honnêtes gens de la frontière <|iii ne 
croient pas d’une bonne politique d’encou­
rager «les provocations injustifiables contre 
les Indiens, au risque d'amener des repré­
sailles et une guerre. En sortant de laeour 
les quatre flibustiers ont annonce haute­
ment leur intention de faire une nouvelle 
incursion a Oklahoma le 5 mars prochain.

” La Gazette du Canada."
Ottawa, 14—La Gazelle du Canada con­

tient, cette après-midi, ce qui suit: Ü«-s 
soumissions seront reçue» jusqu’au quatre 
mars pour la traversée sur la rivière Saint- 
Jean, entre Saint-Bazile et Mudanaska, 
Maine.

La compagnie de Pulpe, de Cunningham, 
demande des lettres-patentes d’incorpora­
tion, avec un capital de SÔÜ.OÜÜ. Le» pro­
moteurs sont James McLaren, de Bucking­
ham, M. Babcock, A. A. Ayer et James 
Foreman, de Montréal.

La compagnie de Publication du Canada, 
Toronto, publie un règlement réduisant le 
nombre de ses directeurs a trois.

La “People’s Bank,” de Halifax, donne 
avis d’un dividende semi-annuel de 2 jxmr 
cent, payable le 3 mars.

L’assemblée annuelle de la compagnie «le 
Colonisation du sud-ouest du Manitoba 
aura lieu, à Winnipeg, le 4 mars.

Le capitaine P. Joyce, de Discousse, est 
nomme maître du havre à ce port.

Le prix de cinq doigts.
New-York, 11—La compagnie «lu tram­

way de Van Brunt street and Erie Basin 
était actionnée en dommages-intérêts de­
puis trois ans par le tuteur do Louis 
Abrams. Au dire du plaignant, Louis 
Abrams, âgé alors «le 4 ans, s'etait arrêté 
un jour de février 1882 près des rails «le la 
compagnie dans Van Brunt street, pour 
laisser passer un car. En passant, le cocher 
a allonge un coup de fouet u l’enfant, qui 
est tombé une main sur un rail ; une roue 
a passé dessus et il à eu les cinq doigts 
écrasés. L’histoire du coup de fouet avait 
probablement été Inventée pour les besoins 
«le la cause , du moins elle a <*té niée éner 
giquement .par le cocher et l’on n'a pu 
produire de témoins pour l’attester, sauf le 
petit Abrams lui-même. Cependant un pre­
mier jugement a condamne la compagnie a 
82,500 «le dommages-intérêts. Elle a obtenu 
l'annulation «lu jugement, malheureuse 
ment pourelle, car en seconde instance elle 
aéré condamnée à 84,000 et le jugement 
vient «l’être affirmé par une décision «le la 
cour suprême si«*gant à Brooklyn.

NOUVELLES PROVINCIALES.

— On mande de l’Anse à Gilles, comté de 
l’Islet, uuc deoui» trois semaines la tem­
pête et le froid y sévissent san» cesse. A 
peine les cultivateurs ont-il pu sortir deux 
ou trois jours pour s’apprmisionner de 
bois. Hier encore, il neigeait et il ventait 
beaucoup, et les routes sont impraticables.

- François Yavier Asselfn, dont le nom 
figure parmi ceux des malheureux qui ont 
éré brillé» vifs sur le chemin «le fer du lac 
Saint-Jean, laisse une famille qui demeure, 
75, rue Argo, Québec, et qui m* compose de 
la mere et de deux filles dont l’une âg«*e 
«l une vingtaine d'années et l'autre d'envi­
ron quatre ai s.

Le défunt était un homme laborieux et 
sobre, âgé d’une cinquantaine d'année» et 
qui demeurait a la ville depuis trois ans 
seulement, il était avant cela cultivateur 
au Chàteau-Richer.

Au commencement de janvier, il avait 
été sur le point de partir pour travailler sur 
le Pacifique, mais il avait préféré ensuite 
s’engager sur le ehemin «in lac St Jean 
.Sa famille 
dejpuis.

Sa femme, qui a appris la catastrophe par 
les journaux, a eu hier soir un vairue nres-

n'en a pas eu de nmjvelies

soir un vagne pres- 
sentim«*nt du malheur qni lui était arrivé, 
car elle est allé** si n fox-mer si on avait appris 
les noms des quatre victimes.

Son infortune lui a été annoncée aujour­
d’hui avec tous les ménagements possible», 
par les révérends Peres Oblate, attendu 
qu elle tombe quelquefois d'épilepsie.
—L’ofticierde police Raei«*ot,e»t sur les tra­

ces des anteurs de» incendies «|ui ont d<è*o- 
lé dernièrement le village de Boucherville. 
Il espere démontrer la culpabilité des cri 
mincis qui ont mit le, feu chez M. le eu ré 
Ib-imeau, chez M. le maire Th. .Sicotte et 
chez M. Ch». Kacicot, hôteilier.

A une cession du Conseil de la ville de 
Louisevüle tenue lundi dernier. M. L. A. 
BarU au a été réélu pour la troisième foi» 
maire de cette ville.

—M. William Mountain, fermier sur la 
propriété de M. Henry Amiltag**, à Dur­
ham, s est fait poursuivre par un taureau 
furieux, l'autre jour, et a «'dé victime d’un 
pénible accident. L animal lui a brisé les 
côtes et causé plusieurs autres Measures 
gra\es. Hans lé Mecours de son chien et 
d'une couple de jeunes g**ns témoins du 
danger, M. Mountain, nous dit on, eût 
trouvé la mort eu cette circonstance

—Ou |iarl«* d© r«*i*UrèN«-m©iil. à Sorel, par 
uu© «sMiipaguie de Toruutu, «i un* manu- 

I ta*-ture d© «erre. La «x»rpor:iti**n de celle 
j > illc s'occupe acti'« nient de la cho»c.

— Ij» i»ar».i»»M* «!«• Ste Em» lie d© l’Euc ijt»c, 
* n ul d« (s'idre un de »»*•** plu* !»oiu>tva «*l- 
toyeiiM. d*u» le* triste» circtMistaiK**» &ui 

I \ ante» :
l(« iiivusi uiriit la \i«-tinic «le i a«'cnient 

•lout il nous faut «louncr «'«muai--s.uk'*' à 
{ imm* loctetii-K, (ont en Ui-v-uu plu-orurs ru
: tani» pour déplorer ** parie li eu a lai»»o 
. .(ucuu dan» la misère.

!/«• :il janvier deruU'r, M. O. Homu, cuiti- 
| valeur, partit d*- »ou thnuicilt*, do t>ounc

I heure, le matin, pour aller au Mds. Ayant 
entrepris uu chanti«*rà won propre compte, 
il s’y était reiutu pntir bue lit* r. la* soir à dix 

| heure» woiiiits*», u étant jms encor© de re­
tour ehes lui, ce retard inusité fut un** «*au- 
se d'inquh'tude mortelle parmi le» wien» et 
l’on »© mit auwsirét en recherches à eon 
sujet.

On le trouva san» vie, duu* le boi», »«>u» 
unjtrbre renversé, au tried «l’un autre arbre 
qu'il était drideauMfii 4 abattre, koraque 
la mort «**t venue le frapper.

11 y avait à (*©t endroit pliisicur» autre» 
arbres branche», «le sort*» qu'il fut facile «le 
deviner comment l'accidcnt ©tait arrivé.

L<*défunt ««fait âgé d'environ soixante* 
an».

Avis tic Société
Mgiu** \ leiinniiluc for
l.-OM MKiak. tiw

Hercule Chenier, Err., a et© élu maire 
de Oiennevill* pour la \ingt unième foi».

—La Mx*i«'ré d«» colonisation de Québec 
fait de» progrès. Elle a realise, en 1n>1, la 
somme «le $3.728.

— On a fait, à Quebec, un tl«*u\ième essai 
des nouveaux tuyaux «le raquc*iuc, mais il 
n’a |wu« mieux réussi «jue 1© premier. Plu­
sieurs tuyaux ko wont rompus sous la près 
sion de l'eau. On peut voir aujounl hui «h* 
quelle utilité aurait ©té fessai des tuyaux 
avant «le lew poser.

Ces insure©» <*oiiitnrncvnt à causer «le* 
inquiétudes aux citoyens qui ont déjà paye 
plusieurs c—'t mille piastres pour celte en 
trepris©. On dit que l’ouvrage n’a pas en­
core été areepré, mais cela n’ewt pas une ga­
rant U-.

M. le maire avait annoncé à la tlernière 
b «* a net* «lu conseil que l'eau serait «iistribu*-© 
en permanence à la ville sous peu «le jours, 
il va s© tromper.

Toutes sortes de rumeurs courent les rues 
et les membre» du comité «le l'aqueduc sem 
blent ne rien <*oiinaitre ni du «lélai ni du 
progrès «les travaux. Ue comité devait 
avoir une assembl**© celte seuiHiiic ; six 
membres sur huit s’v étaient rendu», mais 
nu moment du sieger, h* préfrident M. 
Johnston, b'est retiré. Il n y a pas eu «U* 
Bounce.
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Toronto—4/> a 179f 
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Com. «lu Richelieu et Ont. — à ôê 
Cie des Terres «lu NordOuest—100 à 11

NOTES LOCALES.
—Nous attirons l’attention de nos lec­

teurs sur l'annonce de MAL Frs et D. A. 
Lapointe, architectes, qui ont transporté 
l«*urs bureaux au No. ifitts rue Notre Dame, 
coin de la rue St. Gabriel, ancien bureau 
de La Minerve,

RESULTAT ETONNANT.
Tous ceux qui me connaissent savent 

parfaitement que depuis sept ans j’étais 
complètement chauve. J'avais, romnm 
tous c«-ux qui ont perdu leur» cheveux, es­
sayé plusieurs nrèjKirationH, mai» sans au­
cun résultat. Au commencement de jan­
vier «lender, quoique j’étais certain que les 
résultats seraient nuis, je me décalai à es­
sayer une préparation dont on me disait 
beaucoup de bien, “l’eau magique du pro­
fesseur J. Lesègue,” et à mon grand étonne­
ment, après quelques application» de ce 
merveilleux remède, je constatai que mes 
cheveux repoussaient, et je n’hésite pas à 
la proclamer supérieure à toutes les autres 
preparations soi-disant infaillibles.

Signé,
R. B. Champagne, 

Chapelier et mauchonnier, 
üül, rue Ste. Catherine, 

Montréal.
Agent général à Montréal :

A. K. Racicot, 
P«rruquier,

101 000 Rue Ste. Catnerlne.

GRAND RUN.
Avant qu’il soit trop tard, allez profiter 

du “run” fait à foccasion «h* l’ouverture de 
l'ancien magasin Pilon, parle Grand Syn­
dicat de la Puissance. jno

COTON ! COTON !

lieau Coton •Jaune pour H} Ci» 
la vvrgv, uu Gnm<l Mynrifcat de ht 
Puissance (ancien magasin Pilon.)

J. B. ROY & GIE
Nos -14 S, 4 r>G ot 45‘4

Kl C SAINT-PATim K
VILLAGE SAINT-GABRIEL, MONTREAL

FABRICANTS DK

SUIF ET DE SAVONS
SUIF DE BCEl’Fde première qualité, 
CHANDELLES DK SUIF do «lo 
SAVON A FOULER, fahritim* i-xprcM**mcnt 

pour les inunufuct «ires «le liiiè**.
SAVON A DEGRAISSER pour manufactures 

du lui nage**.
SAVON POUR L’USAGE DES FAMILLES 
SAVON " KINGS LAUNDRY •’
SAVON ••MAt'D”

Notre nmnufucture «'«‘«■t fuit une spécialité 
du»» ©e» tb\<th ariick-H ©t nous nUirotut l'alti-n 
ti*in «le» lui») ii-ants ©t «lu publie mu- nos produits 

Qu'on en l oneui cl nous garantUvous «ie 
donner suli&Lictio.

J. U. ROY & CIE,
13-tno____________________________ ________

L. LARIVElflTLS
Marchand en pros et en detail de

Toute» sortes do poissons frai» et salé»

Saumon frais, huîtres, homards, etc. 
ETAUX: Nos 1 et 3 MARCHE BONSECOURS

MONTREAL
N. B.—CommnntleH ©xéeutéee promptement, 

prix réduit** pour U s hôlul», nmisoita de- peiiMuiiH 
«*t<\, ©t©. l'n© visit*; ©*t r* spui-tueuMeiueut solli- 
citée.Nodu t«'*l©phoue : tut. 40-u

VENTE D’IMMEUBLES
AUX ENCHERES

OU DE GRÉ A GRÉ

Hotel St. Louis
QUEBEC, CANADA.

Cet HOTEL SANS RIVAL A QUEBEC bous 
le rapport des proportions, du Bile et du servico 
vient d’éfre rentauré à neuf, nuxL-miaè, complè­
tement transformé, muni di-s derniers systèmes 
dode^inage et, de ventillat ion, d un ascenceur 
de lumière et de sonnerie électrique, etc.

De fait, on » min en œuvre tout ce que le génie 
moderne et lu science appliquée ont pu produire 
pour assurer le bien ©Ire et I» satisfaction des 
hôtes,

L'HOTEL SAINT LOUIS est admirablement 
situé, a proximité immédiate des promenades 
les plus en vogue «d en renom, le jardin du gou­
vernement, la Place d Armes, lu Terrace Duffe- 
rin et l'Esplanade, et peut contenir 600 per­
sonne*.

COMPAGNIE DE

L’Ilotel Cliateaü St. Louis

FRETS A L’ATTAQUE !
Comme nous sommes prêt» à faire l’Inventaire, 

nouKuvom* choisi uu grand nssuriinienldo mar- 
«-luindihes pour une vente* sans réserve, u très 
bus prix. Ces meubles Rouf «les vieux patrons et 
dépareillés,©! Areux qui auraient quelques meu- 

| hit * a appareiller, nous ottronn de bons marchés, 
durant ©e mois ©t. jusqu'au lô du mois prochain. 
Pendant ce temns, nous «-tuh-rons cette parti** 
du stock à un étage du magasin préparetoutex- 
prè». durant ce temps ausHi, nous oftVoiMun es­
compte «te lt> nour - ent sur nos prix déjà ikjii éle- 
v* s. pour Itrs «leux stock», hs vieux et 1«* neuf, 
trop long a détailler pour deux, maisdmit Je 
moins cher (moitié prix» s© compose d'ameuble­
ments de salons, chambres àcoucher et halle* i 
Dîner, avre uu grand assortiment d«* très belles 
chaises rustiques et ïierforAs. legcri ntent endom­
magées. Comme noua n'<-n voyona, rependant, 
jamais «le marchandises à 1 encan, nous mettons 
des prix tellement bas. que toute la vent©so fera 
dai le temps susdit et cocf noua pornn ttrad an­
noncer et d'augmenter encore not re cormnorre « t 
d'en faire I© moilleur et lo plus considerablo 
commerce de meubles qui se soit vu chez

Owen McGmey & Fils
1849,1850 ©t 1853

COIN DEH HUES NOTRE DAME et McGILL
79-n

— (XXX

une isjocl»

W. R. ROSS & CO.,
IXH u r UKt- LH «.'OMMLHi L

□ EPICERIES EN GROS---AV---
Ko 18 Rue Stunt-M.iaricf, Hontrédl.

W. R ROSS 
WM GALBRAITH.

J u qu'a ©e <ju«- leurs iuhi\«aux ningutins*oicut 
prêt-, ils oni leurs bureaux uu No U ru© haint 
Juan. film

AVI S

I' \S>KMBU E C KEN R ALK ANNUELLE 
des uctioiinaires «le la Itanqu* du Peuple 

uum lieu au bureau Uc la )ian«(ue, rue Ht Jac­
quet*.

2me Jour de Hirs prochain
à TROIS heures P. M.. conformément aux lCni« 
©t Unie clause- de lacté dliuan-parut tou.

Par orilrv du HuJcau des Directeurs.
A. A. TROTTlKlt, 

Caissier.
Montn-uL 30 Jan\ 1er l?8.ï. 86 j 2 murs

-

Chemin de Fer du Nord
-ES TRAINS CIRCULENT COMME SUIT:

PROPRIETAIRES.
Willis Itn»K<*llf

PRESIDENT ■02. lui

Coopoio de Narration de Longoeuil
Avis e*t donné »nx actionnaire*» do la Compa­

gnie do Navigation «le loniguonil. cilié I'iumoiii. 
Woo général#- de» actionnaire» do la dite « oinita- 
kiii© aura lion VENDREDI, le VINGT rK- 
v KIKIt counuit. à DIX heure* du-malin, an 
bureau do J. A. C. Madon*. No 17 rue Saint- 
.Ificiiue». on la rité de Mot réal. p«Mir i audition 
«le» livre» et l'élection do» directeur».

F. MAN DRV IU A.
1 88 Soc.Tr*s«»rl«r

Magnifique» chars salon» »ur ton* le» train» du 
jour et magnifiques char» dortoirs sur tous lo» trainndc mut.

I*-» train du dimanche parfont do Qneboo ut 
de Montreal àquatro heure» I*. M.

BUREAU DES BILLETS:
MONTRÉAL: } Ig* *A»»T.JAt«qnw,

t Roth. W indmir.
QUEBEC : Vlh A VI» LllOTKf. SAliVT-lgK'fa.

A. DAVIS,
Sur intendant.

vente/Réserve
DU

FONDS DE BANQUEROUTE

jNI. j. h. libelle

A 50 CENTS I
ÆU

Grand Syndicat^Puissance
----- 647 «Sc 649------

R UE S AI N rr EC A THERINE
ANCIEN MAGASIN PILON

An romm«,nrrmont d© la nouvelle année, épo- 
quo oûJos vontcsd'imineubluadeviennent impor- 
tantes, nous prenons lu liberté d'appeler l'atten­
tion dos pro prié lui ree sur lo» facilités que nous 
avons pour vendre les inimeublmàduu condition» 
Hvuniagoiiscs. Nous nous occupons exclusixo- 
mont d© cette bnuu-he d'utthirew, ce qui fait, que 
nous pouvons diriger les ventes, soit aux onciiu 
res, soit de gré é gré, mieux que les personne» 
cngugecs «lans une autre branche d'affaire» et qui 
ne connaissent guère lu valeur des propriété». 
L'expéricnct- que noua avons acquise,la connais 
Banc© parfait© que non» avons do lu valeur de» 
uropi iélés et le u«xx ■ de mm % entes par le pa é 
•ont nne garantie que nous pouvons satisfaire 
le» pcrhimnoH qui nous chargeront do vendre de-* 
i roprlété». l>u J*-r jamier ihrit au 1er janvier 
i SS.’», nos ventes ont été plus nombroune» et elle» 
ont réalise un montant plus élevé que toutes 
«-©Ilesqui onl été laites eu cette ville. Celudé 
pend quo nos annonc©» contiennent un* descrip­
tion fidélo des propriétés oflorlus en vente. Ja­
mais nous n’annonçons qu’nne vente sera tan* 
réserv*-, hormi» qu** tel »«iit le »-as, et nos condi­
tions bout toujours des plu» faciles.

Adressez-vous a nos bureaux et vous serez 
satisfaits.

PARENT FRERES.
Encanteurs et agents «l iuimeubh - 

2.19 rue Haint-Jacques.
Non» nous chargeons do toutes fmnpartlon 

ayanl rapportaux inimeuhlen. VcnteMpuhliqu* 
ou *ii' gré à gré Prêt n< go* .. ui pn mitre h> 
pothèque, a la ville ou u lu campagn*-. Propriété 
louées et perception de» loyer» pour lc(-ornpti- 
de» HureesHions. KKA j

1885-HIVER ! —1885
Notkk Amortimknt dans tous lu» uikkkrf.nt» gknres de Chalmure»

KHT MAINTENANT AU «IRANO COMPLET.

Nous attirons spéciale nient l'attention sur lu réduction très ronsiiléruble quo nous venons 
de faire sur le prix des

CELEBRES CHAUSSURES DE BURT !
Que nous vendons actuellement à meilleur marché que le prix coiffant.

J. <Sr tTBELLi
DÉPARTEMENT DE DÉTAIL:

1665-------RUE NOTRE-DAME------- 1665
MONTREAL 53 tm-c

MANTEAUX
------ et up.-------

LE HA J N TURC
On Bain Romain Moderne

DO RUE STE MONIQUE •
Au pied del'AvenueduCollège McGill.Montréal

Etabli en isftJ, reconstruit et agrandi en 1873. 
Remis «i neuf et amélioré en 1&H4. (.'<• bain est h» 
plus complet, lo plus confortable et lo mieux 
construit qu'il y ait en Amérloue.

Heure» pour Messieurs : de ü a. m. à 8 hrs a.m. 
et «le -i p.m. a 9 p. m.

Pour les «lames : De 10 heure» ». m. A midi les 
lundi, mercredi et vendredi seulement.

41a D. B. A. MAC DEA N. M. I).

CHALES |iir DAIS
SE CONTINUE CETTE SEMAINE 

A L’ANCIEN

lagasin Merrill
A 40 cts dans la piastre sur 

les prix d’importation

DUPUIS FRERES

- VINS H.VRRKr

ANALYSE DES VINS BLANCS

BARRE & GIE,
PRESENTEE PAR —

------ Fabricants tic Vins Canadiens-------
180 et 188 RUELLE DES FORTIFICATIONS

STATIONS Mixte Malle Kxpruea

Quitte M«>ntre.il
pour Québec 3.00 r. m. 10.00 P.MArrive a Québec.. . *9.50 P- M. 0.30 A.MQuilt© Quebec pour 

.Montreal................ 9.15 A. AI. 10-00 P.M
Arrive u Montréal 4.00 I-. M. U.3Û A.MQuitte M on t r«: a 1 

pour Ht Félix de

Arrive «Ht. Félix de
Valois ....................

Quitte Ht Félix d<- 
Valois pour Monl- 
réol..........................

5.15 p. M.

8.20 P. Itf.

•">.00 A. M. 
8.50 A. M

::::

N*. 1 Vin blanc «.-larifté Sicile Canadien ; Il ret 
pur et «lo bonne «iiialité, no renferino aucu-

I np» substances étrangères au vin, »on arOme 
«•ai ex«-oll«-nt, il contient 13 pour cent d'al­
cool absolu.

I Ko 2 Vin blan«; non clarifié, do même espèce ;

IiTest pur et de bonne qualité il uc contient 
quo 11 poor cent d'aJcool absolu.

No 3 V in blanc San terne, de lionne qualité, 
arume délicat, pur et no ronU-nniit auounre 
Huh-tanoe» « t mugi-rus ; il cuntioiit H puli': 
«-ent d'alcool absolu.

C. s vins sont excellents puur la tnesse et par­
faitement purs de lout*-» hiiImiuim*©» étrangères 
qui Pounuieni nuire et oltèclor le» quuliles ca- 
noniqtu-» du vin de mcHS©. qui doit être du pur 
ju»de raisin, »«n* addition d'eau ordinaire.

En foi de quoi le donne h- present «^rtifleat 
d'après analyse faiteavec soin.

(8 igné), Dr. J. A. r RK VIER. M. D.
Chimiste de l'Kvéché de Ment réal 

Montréal, ce 2janvier 1885.
(Vraie oopie),

J. L. DARRE

Certificat et permis de l'Eveclic de Motlm!
Vu le« certificats d'autre» parta écrits, MM* 

BARRE & CI K. wmt autorise# â vendre, pour 
1 u«ag*» de l'autel, los vins biaocs dont lu pureté 
©Ht garantie par le^ certificats cidessus men­
tionnés, A la « ondition qu’un employe digne de 
confiance soit seul autorisé à les livrer aux 
acheteurs qui demandent du vin do «nrses. 
Kvéché de Montréal, (

14 Janvier 1885 f
(Signé). V. A. MARSHAL, Y.O.

(Vraie copie),
J. L. BARRE.

J’approuverai la vente de «'es vins aux condi­
tions exigées par le Rev. G. V. Maréchal.

t L. F., Evêque de Trota-Rivièresb
(Vraie ©opte),

OU VIER TRUDKL. Agent.

En conformité aux permis ci-demo*. M. fleuri 
Barré, un des associe», est le seul autorisé é li­
vrer les vins de messe.

BARRÉ & CIE.
Montréal, 30 janvier 1885.

A V I S

Demande au Parlement
La Compagxik de Navigation du Richb- 

f.iKt; ct d'Ontario donne avis qu’elle s'udres- 
Scman Parlement du < unada, ù sa prochaine 
session, poor obtenir un acte amendant sa char 
te aux effet» suivants :

lo Pour fixer le quorum A la moitié plus un 
de» directeurs ;

2o pour obtenir le pouvoir d émettre desdé- 
beature* ;

3o Pour obtenir l’autorisation de racheter nne 
partie de son capital actions.

J. N. BEAUDRY,
39 jno bet ré taire.

CliciÉMerGrawl-Tim
CANADA ATLANTIQUE

La ligne la pins conrto entre MONTRKAL et 
OTTAWA. Uk)nneetii>n8 A la gare Bonaventure
avec tous les trains de Boston. New-York, Phila­
delphie. Halifax et Portland.

Magnifiques chars salons de Pullman at taché»
au train.

lé- convoi quitte Montréal (gare Boaaventure)
deu x fois par jour, a 8.36 a. m. et A 4.30 p. ». 
et arri ve A Ottawa A12.20 p. m. et 8.QO p, al

lies billets son- en vente A 1 hôtel Windsor, aa 
No 143 rue .Saint Jacques et à la gare Bonavea
turc. ______

JOSEPH HICKSON,
Oaiunt Gknkkai,

2
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EXTRA
POUR CE SOIR

Royal Tukatre Muhlüm—Riclu*lica. 
TniATKF. DE VaRIIÎTK» DK MO.N'TIiLA 

Opéra comique : Soin !

A ({UEBEC.

Notre principal reprénentant.M. Edmond 
Stevens, accoinpa^m ra le club de ra<|Ui*.tU-« 
** Le Trappeur ” dans son excursion a Que 
bec et ira visiter nos clients de la vieille ca­
pitale. Nous espérons qu'il recevra le bon 
accueil accoutumé.

liA MAIRIE.

Tous les Journaux «le Montréal publient 
ce matin, le bulletin de nomination adressé 
à M. Beauyrand. le priant de «e porter can­
didat à la mairie. Cette liste comprend pr«*s 
de mille noms, au nombre desquels les libé 
raux sont eu grande majorité.

Dans sa réponse M. Dcaugrand promet 
beaucoup de beurre, sans compter le pain ! 
Il sera, dit-il, en faveur de l'économie, «le la 
réduction de l’impôt, fera balayer nos rues 
tous les jeurs, améliorer notre voirie. Il 
t'engagede plus a ..gir honnêtement et sans 
préj uge*.

Voilà qui s'appelle faire une toilette mo- 
ra’e, «* la Jourjih PrudhoMmc, et bien 
essuyer ses pieds sur le paillassou avant «le 
framrhir le seuil du palais municipal. Mais 
comment ferez-vous pour fain» balayer les 
rues, tous les jours, et améliorer notre 
voirie, c'est-à-dire augmenter les dépenses, 
tout en réduisant l'impôt ? Nous avons 
toujours compris qu’avec le taux actuel d«î 
l’impôt, qui est assez, élevé, on n’obtenait 
pas grand’chose, surtout dans notrequar 
tier, bien que nous soyions voisins «le 
rHôtcl-de-Ville. Nos édiles étaient-ils trop 
occupés à compter le surcroit «le l’impôt 
pour s’occuper de leurs devoirs! Si tel est 
le cas, réduisons les taxes au plus tôt, et 
donnons libre carrière aux balayeuses.

Quant à dire qu'on agira honnête 
ment c’est un luxe superilu. Personne, «pie 
nous sachions, n'a jamais atliché lu préten­
tion d’être élu maire dans le but d'agir ma’- 
honnêtement et avec partialité.

Somme toute, il est inutile «ressayer de 
changer la littérature électorale; il faut 
toujours revenir à la vieille formule : 
44 Qu'on sera en faveur des bonnes mesu­
res.’*

LES ELECTIONS MUNICIPALES.

L'intérêt va croissant «le plus en plus, a 
propos des elections municipales, à Tap* 
proche du jour de la nomination.

Dans le quartier St Laurent, M. Laver», 
ancien contracteur, doit poser sa candida­
ture en oppositûjn a l’échevin Moonoy. La 
réquisition «le chacun des candidats est 
signée par plusieurs citoyens d'inlluencc et 
la lutte sera très sérieuse.

Comme nous l'avons déjà dit, IVehevin 
Beauchamp et M. J. Perrault ont eliaeun 
grande conflance dans le suce, s de l’élec­
tion, pour le quartier Est,et leurs amis res­
pectifs travaillem avec ardeur pour lo 
triomphe de leur candidat.

Dans le quartier Sainte-Marie, la lutte 
est déduitivement engagée entre l«* Dr 
Mount et le Dr Deniers, t’es «leux messieurs 
sont très populaires dans leur <|uurticret 
Ja lutte s'annonce comme devant être des 
plus sérieuses.

Le Dr Deniers qui avait d'n boni déclaré 
qu'il ne se présenterait pas contre IVehevin 
Mount, s’est cnlln rendu uu d«*slr «le ses 
amis et, hier soir, une assemblée a eu lieu 
a l'hôtel Yaliquette, en faveur «le sa candi­
dature. Notre reporter n'a pas pu voirie 
docteur lui-même, niais ses amis disent que 
rassemblée était très nombreuse et que le 
plus grand enthousiasme y a régné. Pres­
que tous les hôteliers du «inartier parais­
sent être en faveur du Dr Dem ers.

On «lit aussi qu’uu certain nombre «le ci­
toyens sont opposés à IVehevin Mount, à 
cause de son opposition à la demande «le 
quelques-uns, de faire ouvrir la rue Fui ' 
lum jusqu'au Iteuve.

Notre reporter a eu une entrevue avec le 
I)r. Mount, «jui a plein espoir, tlans !«• suc­
cès de son élection. Le «loeteur «lit «jue son 
programme est parfaitement défini. 
Comme toujours, iJ se déclare opposé aux 
buvettes qui se contentent de débiter «les 
boissons sans pouvoir accommoder les 
voyageurs. M. Mount «lit «pic e’«*»t là, pour 
lui, une ufl'aire «le principe et qu’il croit 
rendre service aux hôteliers eux-mêmes en 
adoptant cette ligne de conduite. Le doc­
teur dit aussi que jmur ce qui est «le la rue 
Fullum, il ne serait pas juste de tax«'r la 
majorité des citoyens pour une ameliora­
tion qui ne saurait profiter qu'à quelques, 
uns.

Les amis de IVehevin Mount, disent qu'il 
aura le çupport des bouchers parce que, 
nonobstant ses votes sur la (question «les 
abattoirs, il a toujours été disposé a rendre 
justice à cette classe des électeurs.

Les amis des deux candidats à la mairie 
travaillent avec ardeur pour assurer le 
triomphe de l'homme de leur choix.

Endroits où les nominations 
auront lieu.

Nous croyons devoir être utile à nos lee* 
leurs, en leur indiquant les endroits ou les 
diverse* nominations, pour les elections 
municipales, auront lieu, lundi prochain, à 
10 heures, a. ni.

MAIRIE.
La nonnuation des candidats pour la 

Mairie se fera à l'extrémité ouest de ITIô- 
tel-de-Vilh*, dans le quartier est de cette 
cité, et IVehevin McShane présidera la dite
nomination.

ECHEViys.
1— La nomination des candidats pour la 

chaire d’échevin dans le quartier Est se 
ae fera à la pesée du marche Bonsccours, 
/—IVehevin Laurent présidera ;

2— Four le quartier Centre, à l'encoignu­
re nord-ouest de la rue Saint-Jacques et de 
la côte Saiut-Lambert, —-IVehevin Grenier 
présidera ;

IF^-Pourle quartier Oucst.au centre du 
côté nord-ouest du marché Saint-Anne,— 
IVehevin Farrell présidera ;

4— Pour le quartier Sainte Anne,à l’encoi 
gnure de la rue Saint-Maurice et delà place 
Chaboillcz,—IVcbcvi» Fairbairn présidera :

5— Pour le quartier Saint-Antoine, à l’en­
coignure nor«t Ouest de la rue Sainte Uade 
ponde, (maintenant c*rré Victoria) et de la 
rue Craig,—l'éche vin Tansev présidera :

0—Pour le quartier Saint l^urent.aui>os- 
tc central «les pompiers, coin des rues Craig 
et ChenneviHe,—l’c' hevin Archibald prési­
dera ;

7— Pour le quartier Saint-Louis, au poste 
de police et d 
tario et des 
Wilson présidera :

8— Pour le quartier Saint -Jacques, au 
marché aux Initiaux, rue Craig,—IVehevin 
Rolland présidera ;

O—Pour le quartier Sainte-Marie, an mar 
ché Papineau,—IVehevin Gauthier prési­
dera.

10—Pour le quartier Hochclaga, nu poste 
des pompiers, rue Désery,—IVehevin Roy
présidera.

Document épiscopal.
Noue avons appris, ce matin, de source 

certaine, qu'un document épiscopal de la 
plus haute importance sera bientôt lu 
dans toutes les églises du diocese.

Sa Grandeur Mgr Fabre défendra, à l’ave­
nir, la fré«|uentati(m des glistudre» ou la 
jcimcNMe des deux sex«*H se donnent ren- 
dvx-vouM, pour se livrer a «les amusements, 
innocents en eux - memes, mais que le 
manque de surveillance et plus d’une autre 
en constance rendent toujours dangereux. 
Les opérettes et tout ce <iue comporte le 
the.itre sont aussi d«-iondus.

Une anomalie.
D'après l’article 31, du statut refondant 

la charte de la ville «le Montréal, il appert 
que les réviseurs «les listes électorales «loi- 
vent être nommes a la demiere assemblée 
du comtcil de ville, pour l’année courante et 
qu’ils se réuniront, pour la première foi**., le 
cinquième Jour de février. Or, il appert 
que, cette unn«*e, la dernière assemblée du 
conseil a eu lieu le U février et les révi­
seurs», <-e sont, cependant, réunis le ô fé 
vrier, tel qifll est prévu par lu loi. Y a t 
il une explication a cette anomalie ?

Trop de vivacité*
M. J. JL llogue, épicier, accompagnait 

hier un de ses amis à la gare «lu Pacifique 
et ho disposait à aller sur le quai pour res­
ter avec son ami jusqu’au moment du dé­
part. quand uu employé de la compagnie 
voyant qu’il n’avait pas de billet, lui dit 
qu'il im passerait pas.

M. Ih»gue lui fit observer que dans tou­
te» lew gnren il était permis «le re»t«T avec 
le» iiersonnes «pi on ac« ompugiiait jusqu'au 
moment du départ, mai» l’employé «pii ne 
parlait qu'anglais, pour toute réjionse le 
saisit à la gorge, le repoussa et le fit ar 
reter.

Fe procédé sommaire et inqualifiable est 
assez étrange, et il est difficile «le «•ompreri- 
dre «|u’oii agisse «le la sorte avec des ci- 
toycn» respectable».

Son Honneur le Recorder a fortement 
blâmé la compagnie d’employer «les hom­
me» «pii sont Incapables «h* parler la langue 
de la majorité des habitants de cette pro­
vince, et a reinis sa décision a lundi.

Il a demandé qu’on lui apporte les avis 
affichés dans la gare, et il est trè« probable 
que s'ils ne sont rédigés qu’en anglais, la 
plainte de l'employé «le la compagnie sera 
renvoyée.

IIest temps, eu effet, que les administra­
teur» qui ont «les rapports journalier* avec 
le publie, comprennent enfin qu'il faut se 
servir de la langue'franvulse dan» la pro­
vince de Québec, si on veut être compris. 
C’est une langue tout aussi officielle que 
l'anglais et si ‘ on exige des Canadiens la 
connaissance des deux langues, on est en 
droit de demander aux Anglais autant 
d’instruction.

de police et des pompiers, coin de» rues On 
Allemands.—fée hevin J, C.

Députation à Ottawa-
Le* hôteliers dont les noms suivent doi­

vent se rendre à Ottawa, lundi prochain, 
pour demander un amendement à la loi 
Scott : MM. H. Hogan, C. Larin, A. J. 
Dawes, C. Desmarteau, C. Sonne, L. A. La- 
pointe, IL fansey.

Lor Licenses.
Les coinmaissaire» des licences doivent 

se réunir lundi après midi, i>our s’entendre 
sur la ligne de conduite h adopter dans 
l’octroi des licences demandées pour l’an- 
néc 188Ô-8Ü.

Par les renseignements que nous avons 
obtenus, nous sommes en mesure de pou­
voir donner les points principaux sur 
lesquels les autorités se baseront pour faire 
droit ou non aux dem andes faites.

La loi stricte sera suivie et nous croyons 
qu’il est bon de rappeler aux Intéressés 
qu’il n'est permis d'accorder de licences 
que :

10 Aux maisons d'entretien publie, qui 
sont les auberges et le* hôtels de tempé­
rance.

2o Aux restaurants.
3o Aux buvettes de bateaux à vapeur, 

aux buffets de chemin de f«‘r et aux maga 
sins de liqueurs en gros et en détail.

I.cs deux ipremières classes sont surtout 
celh » «pii intéressent notre population et 
on voit «pie le mot buvette n’est employé 
«lue pour les bateaux a vapeurs.

11 faut donc tenir luitcl ou restaurant 
pour avoir droit a une licence.

Les auberges, hôtels ou tavernes sont les 
maisons ou lieux publies affectés à la ré­
ception des voyageurs et du public, où 
moyennant paiement,l’on donne habituelle­
ment à loger et à manger.

Un restaurant est un lieu de réception 
publique, aussi connu sous le nom de sa­
lon ou salle de rafraîchissement, où moyen­
nant paiement, l'on donne habituellement 
ou par occasion à manger au public (sans 
fournir le logement), et où l’on vend «les li- 
queurs enivrantes.

Les commissaires sont en cons«;quence 
parfaitement décidés à n’accorder aucune 
licence, aux maisons qui n’ont «pi’une sim­
ple buvette et ne sont pas disposées pour 
donner à manger au public.

Il ne suffit pas d’avoir une ou deux pe­
tites tables pour être considéré comme rem­
plissant les condition» requises par la loi ; 
il faut que tout rétablissement soit disposé 
comme doit l’être une maison où l’on don­
ne a manger a toute heure au public.

Si depuis trois ans la loi n'n pas été sui­
vie a la lettre, cela est dù à plusieurs cau­
ses.

La plupart des personnes tenant des bu­
vette» avaient été prises, pour ainsi dire, 
par surprise et il était difficile de suivre 
exactement les dispositions de l’acte des 
licences, sans ruiner un grand nombre de 
citoyens.

De plus, la plupart d’entr'eux avaient des 
baux assez longs, ce qui était encore un 
obstacle.

Cette année toutes les raisons invoquées 
autrefois n’ont plus de valeur, car tous 
ceux qui ne se sont pas conformés jusqu’à 
présent aux exigences de la loi ont été 
assez prévenus et ne peuventavoir la moin­
dre excuse.

11 est probable, comme on l’a déjà annon­
cé, qu’appel sera interjeté au conseil privé 
de la décision dernièrement rendue par la 
cour suprême et que des licences seront ac- 
cordées par les commissaires de s gouverne­
ments fédéral et local, mais tous semblent 
parfaitement décidés à suivre le* principes 
ci-dessous définis.

Ii€s officiers de police ont, dit-on, refusé 
de donner aucun renseignement sur la ma­
nière dont les établissements sont tenus, 
sous le prétexte qu’il était inutile de les 
consulter, puisqu'on donnait des licences, 
quand même, a ceux qui n’en méritaient 
pn».

Cette manière d'agir, si tel est le cas, se­
rait jjou sérieuse, car ils n’ont rien a voir 
dans les decision* données par les commis­
saires. Le ride «le la indice dans cctfcc nf 
faire est purement passif, et consiste sim 
plemcnt a répondre aux questions faites.

Tout officier de police ou gardien sic la 
paix, à «jui les commissaires ordonneront 
de leur pr<-ter assistance, n’aura qu’a obéir, 
et c’est certainement ce que tous doivent 
comprendre.

Par ce «jui précède, beaucoup d’intéressés* 
peuvent donc s’attendre à «h*» désappointe­
ment» si leur» établissements ne soiit*pns 
strictement conformes aux exigences du^ 
statut. %»

Le Skérif d* Joliatto.
On parie du Dr. A. M. Rivard comme de­

vant vtre nomma shérif pour la ville do Jo­
liet te.

La main de la police
Comme on le sait depui» longu mp«, la 

porte du bureau du député <-h« f de police, 
est condaïuni-e pendant l'hiver, et ju»qu'a 

j present une affreuse main noire grossière 
meut faite, indi«|uait d'un doigt sinistre la 
porte suivante.

Ce matin, la main de negre avait disparu 
et était remplacée par undovsiu largement 
crayonti'- oc d un cachet véritablement ar 
ti*li«iuc.

Kcuseignenicuts pris, nous avons hu 
«(u’cii « rt.a cette jolie « hauche était due a 
M. le professeur Chai* rt.

Brutalité d’un père.
Lor» des dernières elect ion» municipales 

de Suint Dominique, un certain individu 
qui avait fait a Btu-chus de trop copieuse» 
libation», revint le soir à sa demeure la t«-tc 
enflammée par l'esprit de vin.

Dan» un accès de fureur brutale, le misé­
rable saisit son petit enfant âgé d'un mois 
et le Inm/a avec rage sous un lit, lui bri­
sant les jambe*. Le pauvre petit innocent 
inourut«|iielque temps apres, innocente vic­
time «le la brutalité de son pore.

Voilà ou conduit l’ivrognerie ; quelle 
triste le«,‘ou î

L’enfant fut enterré sans que personne 
ne ronnaisKe la cause de sa mort ; la cIiomc 
ne vient «jue d’etre dévoilée. On parle 
d’exhumer le corps de l'enfant et de faire 
une enquête.

Homme et bete.
11 est difficile de décider Icijuel est la 

brute de Arthur Marcheterre ou de son 
cheval.

Arthur, malgré son nom si doux, est très 
dur pour les autres hêtes et l’acte dont il 
s’est rendu coupable la nuit dernière le 
prouve umplcnfènt.

lia acheté un nouveau cheval hier soir 
et 8«m premier soin pour faire connaissance 
avec sa pauvre rosse a été d«« le faire trotter 
toute la nuit, par tou» les chemins.

Ce matin vers sept heures et demie, il est 
rentré ivre en fouettant à tour de bras sa 
bête, «‘corchée et perdant du sang de 
quatre blessures.

Un voisin indigné le fit arrêter.
Il ira passer un mois chez M. Fayette.

Un Toqué.
Hier après-midi le gardien de l’Eglise 

Notre-Dame aperçut un petit vieux en train 
de se dépouiller d’une partie de la vermine 
«pii le couvrait et lui dit «|ue le lieu était 
mal choisi pour faire »u toilette.

IjC petit vieux, l/oui» Chabot, le rogarda 
d'unieil hagard et lui débita à haute voix 
un chapitre de jurons et de blasphème» à 
faire rougir un cagcux.

On le fit sortir et on le remit entre les 
mains d’un gardien de la paix.

Il comparait, ce matin,.en cour du recor- 
«h'r et répond au juge qui lui demande ce 
(|ifil fait : “ Je vas partout, aux quarante 
heures, dans les maison», dans les auber 
ges et je couche dans les granges.”

Le* propos incohérents su disent pour 
faire croire «ju’il a uu nid d'araignées dans 
le plafond et on décide de le faire exami­
ner par un médecin.

Aventures d’un voyageur
Joseph Duchesneau, après avoir travaillé 

dur et ferme pendant six moi a, sur le che­
min «le fer du Pacifique, est revenu a Mont­
réal, avec hi bourse bien garnie.

Selon le triste et antique usage, le pre­
mier soin du voyageur en arrivant à l’hôtel 
a été de prendre un cocher et de se faire 
mener dans des maisons plus que sus­
pectes.

Après y avoir réussi à se griser il reprit 
la même voiture et se fit promener.

I^i pronnuiade dura à peu près «leux heu­
res et le cocher, Odilon David, croyant que 
le moment était bon de faire une bonne 
journ«*e, lui demanda dix piastres. Duchés 
neau, bien «pie très ému, refusa carrément 
de payer une somme aussi exorbitante et 
ne s’en tira qu’avec $5 et un coup de poing 
sur l’œil.

Le lendemain, hier, les fumées de l’alcool 
étant dissipées, il alla porter plainte contre 
le cocher malhonnête et brutal qui fut con­
damné à çlOd’amende ou un mois de prison.

Mais l’on ne Unit pus l’Iiistoire, car Du- 
cheaneau a constaté la disparition d’une 
centaine de piastros dans son porte-mon­
naie, et comme il ne sait qui accuser du 
vol, il a fait son deuil de cette perte.

Ce matin il est complètement dégoûté de 
la ville et s’est décidé à prendre le train de 
Quebec ce soir même.

Mort prématurée.
Le fils de Sir Henry Roscœ, âgé de 21 

an». «iui accompagnait son père, lors de la 
visite des savants anglais à Montreal, vient 
de mourir à Londres.

M. Roscœ s’était lié pendant son voyage 
avec beaucoup de familles de notre ville.

Les dynamitards à Minneapolis et à 
Saint-Paul.

Il a régné toute la semaine une immense 
excitation en cette ville et à Saint-Paul, par 
suite de lettres reçues par les meuniers et 
les principales maisons commerciales, les 
avertissant que l’on ferait sauter auiour- 
d'huileurs établissements au moyen «te la 
dynamite. Le consul anglais à Saint-Paul a 
aussi reçu des lettre* menaçantes.

TRIBUNAUX.

COUR DU RECORDER.
14 février.

Présidence de Son Honneur le Recorder 
IL A. T, de Montigny.

Philippe Bastien et sa digne moitié, sont 
accusés de tenir une maison de désordre. 

♦‘Tous les témoins s'accordent à «lire que ce 
Vouplc ne pense qu’à boire, chanter et se 
naître. Impossible de dormir dans la mai­
son qu’ils habitent.

La femme ne fait «lu’iine réponse à tous 
ces témoignages : “ U’est des ivrognes,c’est 
de» menu»ries.” Trois moi» de pri»«m.

Joseph Chevalier, sellier, accusé d’assaut 
smr la personne «te Joseph Sarr&zin, d’a­
mende ou trois mois de prison.

Césaire Labclle. cordonnier, ivrogne bien 
cnnnu, a encore été arrêt»* pour avoir trop 
levé le coude, 85 ou un moi».

Thomas St Jean, était ivre mort, Jiier 
soir, sur le trottoir de la rue St Charles 
Borroméo, 81 «>u 2 jour».

Marie Docker vil 1, cordon bleu en dispo­
nibilité. s’est gris«e, hier, et connue ce n est 
l>as la première fois, elle est condamnée à 
cinq piastres d’amende ou un moi» de pri­
son.

François Fitzpatrick, cocher, ivre dans 
sa voiture, «leux piastres «m huit jours.

L.t «.UKHt: Ut SOI'DIN.
1-a marquis de Lorna mt la <outmgeat

i.iuadieu. Un maaaoger de Khmr-
thoum.
Izmdres, 24.- Le marquis de Lornc écrit 

au 7'ômcs jiour conseiller au gouvernement 
d accepter l'offre de service des regiments 
canadiens pour la campagne du Soudan. 11 
pense qu'ils rendront d’aussi grand* servi­
ce* que les voyageurs, et il ajoute que ce ne 
serait «jue justice que de leur donner l'oc­
casion de donner la preuve de leur dévoue­
ment.

Korti, 14.—Des iiie»ssagcr* sont arrivés 
de Kharthoum. J.eur |v<#\age a duré six 
jours. On ignore encore la i.alure de* nou­
velles qu'ils apportent.

J/ondre», 11 -Une dépêché de Korti au 
Standard mande qu’un messager «jui vient 
d’arriver, déclare que Khartoum n’a pa* 
été pris par le Faux Prophète. I/C messa­
ger affirme être parti de Khartoum »ix 
jour» âpre» que WilHon eut fait son appari­
tion devant les mur» de la ville, et a son 
départ Gordon tenait encore bon. I.c (gou­
vernement n'ajoute pa» foi a cette hi»toirct 
«pii n’a pas encore ét»- confirmée a l’heure, 
qu’il eKt.

Une autre dépêche de Korti annonce que 
le meKsager arrivé de Khartoum se de<-lare 
complètement ignorant sur le sort ,de 
Khartoum ou <*elui de Gordon. Le mudir 
de Dougola refuse «le croire à lu chute de 
Khartoum. Les autorit«*s ici ne croient pas 
que 1«*h declaration* du messager reposent 
sur une base satisfaisante.

I«e Duc de Cambridge a passé en revue 
aujourd’hui les garde» qui ont reçu l’ordre 
«le partir pour l’Egypte. Il les déclare des 
soldat » de preiui«*re classe.

La Reine malade-
Londres, I l — Des dépêches d Osborne, 

mandent que la Reine soutire d'un rhume 
violent et «iu’elle n'a pu quitter le lit depui» 
deux jour».

Le terminus du Pacifique-
Québec% 11 A rassemblée annuelle du 

conseil municipal de cotte ville tenue hier 
soir, les échuvins et conseiller» suivants : 
l’Hon. John Hearn, MM, Chambers, Vin­
cent, Clmrlcsou, Chouinard, VaMière et 
Miller, ont «‘té chargé» rie ne rendre à Ot­
tawa, au sujet du terminus d’été du che­
min de fer du Pacifique Canadien et du 
Pont du C'ap-Rougy, lorsque la «(uestion 
viendra devant la-Chambre des Commune».

Les anarchistes dans la Virgine.
Wheeling, U. Le» anarchistes s’effor­

cent de forunT une loge on cette ville par­
mi les centaine» d'ouvriers sans ouvrage et 
mécontents.

Nouvel archevêque.
Rome, 11—La nomination «le Mgr Win. 

IL Gros», évêque do Savannah, comme ar­
chevêque d’Oregon. City, est officiellement 
annoncée.

Uu bal allemand.
Berlin, 14—Le bal de la cour, hier soir, a 

été un événement. L’empereur paraissait 
en excellente santé, et il a dansé h* quadril­
le d'honneur avec la princesse impériale.

Nouvelles maritimes-
New York, 1 L—Le vapeur “ City of Ber­

lin” est arrivé de Liverpool, le vapeur 
“Emus” de Brcihe et le vapeur “ State of 
Pensylvania,** de Glasgow.

Suicide d'un empoisonneur.
Belle Plaine, Iowa. 14—Jus Burns a été 

accusé, hier, d’avoir empoisonné une fa 
mille avec la«|Uelle il pensionnait. Se 
voyant incapable de se disculper, il se flam­
ba la cervelle. |

Les Canadieus au Soudan-
Ottawa, 14—M. T. IL Sprotile, d«» cette 

ville, a offert au ministre de la milice de 
lever un détachement de cent hommes 
bien exercés,à Ottawa et dans les environs, 
et de partir avec eux pour le Soudan. M. 
Sproule, était autrefois sergent-major, «lans 
l’ancienne brigade de (’artillerie <1«» garni­
son d’Ottawa et tout récemment sergent 
«lans la batterie “ A ”, à l’école Royale «l’ar­
tillerie de Kingston. Il a obtenu de cette 
dernière institution, ses degrés de premiere 
et de seconde classe.

L'affair e Short-Phelan.
New-York, 14 La cause do Short, accusé 

de tentative «le meurtre sur Phelan, s’est 
continuée aujourd’hui. l*a Cour était rem­
plie de spectateur». Lu police s'empara 
«lu revolver de Phelan. Short paraissait 
légèrement pâle.

Phelan déposa «jue pendant qu’il était as­
sis dans le bureau de Rossa, Snort y entra 
armé d’un grand couteau et dit : “ Mainte­
nant je vous tiens, ” etil plongea son.cou­
teau dans la poitrine du défunt. 11 le reti­
ra et le frappa de nouveau au cou. 11 es­
saya de se sauver autour d'une table mais 
Short réussit à le frapper encore trois fois.

Deux individusqui se trouvaient dans la 
chambre se sauvèrent, et le témoin essaya 
d'en fain» autant. U imt s’esquivera la /In 
et gagner la rue. Il tit la connaissance de 
Short en juillet dernier.

Transquestlonn»*, Phelan déclara n’avoir 
jamais été au service'du gouvernement 
anglais.

Une cntrevne avec M. Tilley-
Ottawa, 14—M. Small, M. P., présenta 

M. Ellis, de Toronto, à Sir Léonard Tilley, 
hier. M. Ellis représente une grande ma­
nufacture en gros «le Toronto et demande 
qu’un «Iroit de 10 pour cent soit imposé sur 
les médailles en or. en argent et en bronze, 
vu que depuis quelques années «*es articles 
peuvent se fabriquer dans le pays. Ia»s m»- 
dailies sont maintenant en grande demande 
en Canada.

Quant aux instrument» aratoires, qui 
ont jusqu’iei été |>our la plus grande partie 
importé» dans le pays, ils alimentent ac­
tuellement près de deux cents manufac­
ture» à Toronto, dont plusieurs opèrent 
sur une grande échelle, et M. Ellis est 
«l'avis que cette industrie mérite aussi 
d’et re protég«H\

Il demande aussi que les pierres pré­
cieuses, réelles ou imitées, soient admises 
en franchise.

M. le ministre des finances a promis 
d’étudier la question avec toute l'attention 
«qu'elle mérité.

Les dy il ami tards- 1
Londres. 14—La police et les antres té 

moins «le la Couronne, dans la cause du 
«lynainitani Cunningham, ont reçu «les 
l«*ttres le» menaçant de mort, s’ils persis­
taient à rendre témoignage contre le pri­
sonnier.

L! ITERAT U R E / M US AN TE
Si vous uimex a lire «h* U-Uc* hoUoirr*, 

af-uimez vou» au FeUIIXI-To.v Ii.m »tké. 
No 474, rue Craig, Montreal. «81 par anu**->.

Afin «h prrmattn an public de l'apprécier 
et de connaître les avantage» qui! offre 
uiaiiiteaiant. ce journal est envoyé grutui 
triueiit pendant un moi» a loutu personne 
qui le «ieinaude. (17 1 a

N. E. Hamilton & Cic,
18U6, rue Notre Dame,

Ayant acheté les belles marchandises du 
stock de W. A. Leicht, «le Québee, («pii 
avait p«>ur pratiques la haute sotiéyé «le 
la villel,et le» stocks deP. T. Mari in et Cie, 
de Bro«*kville, et J. IL Charbonneau, «li­
ed te ville, nou» nous préparons (jour une 
vente sans kkskhvk de toutes ce*> mar­
chandises. Cette vente aura lieu la se­
maine prochaine.

Nous avon* l’intention de donner de la 
vivacité au commerce, [tendant le reste de fé­
vrier-t pandmi ’ le mots de mên, per lee 
prix auxquels nous offrirons nos marchan­
dises.

Nous consacrerons trois étages entiers 
pour les marchandises vendues a l*on mar­
ché et lee marc ban dises seront marquées 

i- ii.ili - bleu -isiblee. ( n p 
voir le» nouveaux prix sur les ( AUTr^ éti- 
qiETTi» non;km kt ui.a.vi h».

Ne man«|uez pii» de venir visiter nos ma 
gasiiis que vous ayez besoin d'acheter ou 
imii. Nous remplissons toujours toute» les 
promesses faite» dans nos annonces.

« no*k EXTRAonniXAiRK Portraits posés 
à l’électricité. Portraits cabinets, ticau fini, 
nur douzaine, *1.25. Portrait» panneaux, 
iH*au Uni, par douzaine, 82.00. P« rtruits 
lioudoir», tjcau tini, par douzaine, -S3.U0. 
Portraits, grandeur naturelle et colorage, 
en tout genre, meilleur marché que partout 

urs, chez Ed. Gagné, 81)7 rue Sainte Ca-

PUEZ tolrriraz au bureaudr
•

!a ( oiupdL'uir. coin dt4* rue* SU 

Jarijuc* ul M. Uabriul, le ou 

ataot MMKi)). le* 14 couraul. et 
épargnez reteomute.

d 97

fe*! Buffle
1SÏ3 RIE NOTRE DIHE-Ol EST

AUTKKKOU 27 HUE ST. JOtiU'H —MontreuL

J«* continuerai le commerce de Fourrure* et de 
Robe* de buttle dans le magasiD u-de^su» de»i- 
KMé.

Toute commande concernant le commerce re- 
I cci m mou attention immediate.

Je remercû-me* .uni» de leur encouragement 
passe et le* prie de me couiiuuer leur patronage.

JOHN REIPLINGER.
Montréal. C Février 18i>. 91-3*

aille
thet ine coin de la rue des Allemand 97

Les droits sur les sucre*-
Anvers. 14. Le gouvernement des Pays 

Basest en négociation*avec l»*s Etats-Unis 
on vue d’une réduction des droits sur les 
sucres 1 loi landais importes aux Etats- 
Unis.

Heureuse dynamite.
Londres, 14. Leadevx hommes de police. 

C’«)le et Uox qui ont « te dangereusement 
blessé» lor» «le l’explosion de dvnatnyte a 
Westminster, ont reçu notnhre de cadeaux 
précieux de la part d'officier* du gouverne 
meut et de particuliero.

NOTES LOCALES.
—On nous informe que la coqueluche et la 

rougeole sévissent d'une manière alarmante 
dans divers «inartier» de la ville et fout de 
nombreuses victimes parmi le» enfants.

—Une assemblée a euli eu, ces joursder 
nier», a Caiighnawog», pour organiser une 
reception aux voyayeur» Canadiens, «pii re 
v iennent d’Egypte. Plusieurs comités 
furent nommes et l'on prepare une grande 
démonstration.

Installé*.
Comme nous l’avons annoncé, samdi der­

nier, MM. Gagnon et Tousignant. mar­
chand» de nouveautés, ont transporté* leur 
etablissement au «*oin «le» rues >r Unin nt 
«*t Ste Catherine, dan» les vastes magasins 
occu JM1» autrefois par MM. Turgoon et Cie.

MAI. Gagnon et Tousignant ont voulu 
hic»i «h'buter et ils viennent de faire l’inau- 
guriUion de leur nouveau local avec un 
stock des plus complet» et des mieux choi­
sis.

lA*urs achat» du printemps,fait» dan» de» 
com! it ion» ex sept tonnelles, leur permettent 
de vendre à des prix extraoroiuaireuieut 
induit*.

Bon succès à c« tte maison qui a su s'ac­
quérir une réputation de premier ordre.

ENCORE UN STOCK.
M. J. Narcisse Dupuis, de la maison Du- 

puis Frères, est de retour d’un voyage à 
Hamilton «m il a acheté, à 41c dans la 
piastre, le magnifique fonds de banque­
route de Kmpey Bros. & (à». Ce stock sera 
joint aux autres fonds «le buiiquennit r**u 
ni - a l’ancien magasin Merrill, et détaillé 
à grand» sacrifices, à partir de mercredi, le 
18 février courant. 98

VISITE ROYALE.
La manufacture de machines à coudre 

Royal A, informe le public «ju cllc aouvt rt 
un bureau pour la vente en gros et en «l«*- 
tail de ces machines à comlre an No. 1437, 
rue Notre-Dame, près du dépôt du chemin 
d< fer du Paciti«|ue, sous la direction de 51. 
\V. IL Turner (à qui toute» lettres doivent 
être adressée».) Ceci permettra aux mar­
chands de cette province d’être servis plus 
promptement et plus commodément.

Cette compagnie désire établir des agen­
ces dans tous les endroit» «le «‘ette province 
où elle n’est pa» encore établie, et sollicite 
des correspondances avec des personnes 
responsables.

Un des Messieurs Harney de Harneyet 
Frères est u Montréal pour rencontrer les 
marchaiuls et tous sont les bienvenus au 
No. 1437, rue Notre Darne.

Nos meilleurs souhaits pour le succès de 
la Royale A.—jno._____

LA MARCHANDISE SE SACRIFIE 
ENCORE.

La maison G. A. Lamontagne continue la 
grande vente de Cotons <|u’elle a commen­
cée le 12 janvier, les prix sont ceux de la 
manufacture et la comp«Hition n'est pas 
possible. Cotons jaunes depuis 3;c la verge 
en montant, colons bleues depuis 5c la ver­
ge, coton blanc verge de largeur Ü<\ prort- 
tez des avantages que cette maison offre. 
Reçu dernièrement 500 pièces d’indiennes 
depuis 5c la verge 2S pouces de large, In­
diennes de fantaisie, ce qu'il y a de plu» ri­
ches et de plus recherchées à Montréal, 
dessins nouveaux ; la grande quantité «pie 
cette maison a en stock mettra certaine­
ment les dames dans rembarras pour faire 
leur choix ;«iu’on se le dise .La place pour 
les Cotons et les Indiennes est chez G. A. 
Lamontagne. Aussi un lot de Chemises 
Blanches non repassées vendu à 45c valant 
SI.00. L'argent est rare mai» les cotons et les 
indiennes sont bon marché. Veuillez ve­
nir visiter rassortiment «le cette maison et 
vous serez convaincu qu’il n’y a pa» de con­
currence possible. G. A. I.amontagnç 633 
rue Sainte-Catherine, vis-à-vis la Banque 
«l’Epargne coin de la rue Jacques-Cartier.

70—la

TON DEUSE AU TOM A TIQ U E.
M. Tiouis Larrivée «le Montréal, proprié­

taire d’une ferme modèle à St Armand a 
fait l’achat «le 100 Pondeuses automatique 
“ Nonpareillc ” chez l'agent général de F. 
H. A. Sylvestre Laprairie.

i^i vente de cet appareil ingénieux prend 
de grandes proportions et nous sommes 
convaincus qu'il y va «le l’intérêt de tous 
!«•» éleveurs de volailles d’avoir dans leurs 
poulaillers de ces nids automatiques.

Voir l'annonce «lans une autre colonne.

GRAND SYNDICAT DELA PUISSANCE

Allez examiner au Grand Syndicat de la 
Puissance, (ancien magasin Pilon), les co­
tons et les indiennes vendues au prix de la 
manufacture. Aussi 1«» stock de banque­
té de J. B. Labelle, veiulu à 25 0(0 de «le- 
duct ion sur le prix du gros. jno

UN E RKMARQU E.

Jamais nous n’avons vu un établissement 
se cr«*er, en un laps «le temps aussi court, 
une renommée telle qu’eu possède déjà le 
(iratuf Syndicat de fa Puissance (ancien 
magasin Pilon). Quoique ouvert que de­
puis huit jours, le public a rencontré de si 
grands avantages que l'on se dispute les 
marchandises.

Un coup d'oeil jeté sur les quelques prix 
suivants devra suffire pour entraîner ceux 
qui n’y sont pas encore allés faire visite.

Indiennes, depuis 5c. en montant.
Coton Blanc, d'une, verge de largeur, 

pour Acts.
Cotou Jaune, depuis 34, 5, 7. 8c. en mon­

tant.
N’oubliez pas qu’en même temps le 

stock do ban«|ueroute de J. B. Lahkli.k, se 
saerilie à 25 0/0 de réduction sur le ttri.c du 
gros. Dans l’intérêt «U* nos aimables lec­
teurs et lectrices, nous leur conseillons de 
ne pas laisser passer ces chancesexception- 
nclles de bon marché sans en profiter, jno

ASSOCIATION DES COMMIS VOYAGEURS
DE LA PUISSANCE.

L’AS.SEM 1ILEK TRIMESTRIELLE «les mom- 
I bres. pour la trnusaciioii de» affhiru*, aura lieu 

aux snllufe de Dissociation No 42 rue St. Jeun, 
8AMEJJ1 tfOIit, le 11 couraul. Pur ordre

d 97
11. W. WADSWORTH.

Secrétaire.

l’ondeuse Automatique “Nonpareille”
— DK- -

J. H. A. SYLVKSTRK
«Ilrevcte en Février 1S84J 

Dijtloinc et Itaute reconimaiulation a l'fi’jrposi- 
tion de Montreal en 18£4.

Cette “Pondeuse” nouvellement inventée, a 
lu forme d'un nid ordinaire au fond du<iuc] est 
fix«‘ un «euf artificiel (nichet)de manière a lais­
ser disparaître l'isuf pondu qui tombe dans hi 
botte, où le nid est placé, sur un plan incliné mu­
ni d'un coussin, et roule doucement vers le bord 
de la boite. De cette manière, plusieurs poules 
peuvent aller pondre l'une après l'autre dans lo 
même nid, sans que les œufs ne soient exposes a 
se casser.

Li^s avantages de cette pondeuse sont nom­
breux : lo Les poules ne peuvent pas manger 
leurs œufs; L'o Les œufs sont rueillis très pro­
pres, par consequent ont plus «le valeur sur le 
marché que les œufs lavés, car ceux-ci n’ont ja­
mais l'air frais, Et -enfin beaucoup d'autres 
avantages trop longs a énumérer.

o^nkra?*:! Letoiirneux, Fils i fie.
Nos 2G1, 2t»3 et 28-î, RUE ST. PAUL, Montréal.

Hexry J. Tiffin* 
11. H. Ai sti.v 
Alkx. Hknpkuy d97

INDISPENSABLE î

Coton blanc, nue vcrpfc de lar­
geur pour O cents, au llraud Syn­
dicat de ht Puissance, (ancienne 
maison Pilon.)

Décès
Facbse- En cette ville, le 14 courant, ù Lige 

de »ans et 11 mois. George Henri, enfant d Adol­
phe Fausse, in.-deein vi-lérhmire.

Ia:s funérailles auront lieu lundi, le 16 à 2 
heures p. m. Ix. convoi funèbre partira du No 
115 rue St. André, pour «e rendre nu eimetiére 
de la Uotc deft Neige», lieu de la sepulture.

Parents et amis sont prie» d’y assister sans au­
tre tarifât km. I

Gf.rv.uh - En cette ville, le 1.1 courant, ii l Age 
de 3 ans et 4 mois. Robert ine, enfant de M Théo­
phile Gervals.

Iajs funérailles auront Heu «limanohe le 15 à IA 
heures p. m. 1^* convoi funèbre p»Mtira du \«* 
57 rue Suzanne, pour »e rendre an Cimetière «le 
la Côte des Neiges, lieu de la sepulture. .

En cette \ ille. le 11 courant,Mni ie-Philoinéne- 
A1 berline, h l'Age do IS moi», enfant de M. Alfred 
Dinette, marchand.

L'enterrement aura lieu lundi matin, le 16. à 
6J hourw précises. Le convoi luncbiv partira 
de la flcmpurc de M. Binette, No 3*7 rue Onta­
rio.

Parents et amis sont priés d'y assister sans au­
tre invitation.

CtaiiiilcFerfad-Trouc
BANDAGES DE HOUES 

LOCOMOTIVES
DE

Dos soumissions seront remues pour la fourni- 
turu do 100 BANDAGE* DK KOl'KS DK LO- 
tu MOT IV ES.

I»*» dessins peuvent être vus sur demande à 
M. John Taylor. Fournisseur Général.

l/cs soumissionnaire- devront mentionner le 
nom «lu fnbrmnnt « t le prix pnrlh.

l^-s soumissions ib'vront être endossées: “Sou- 
Tnl*»ions pour t>audaK<* " cddovioni être adre». 
se«*s nu soussigné le ou a\ani Jeudi, le 5 Man» 
prochain.

J08KPH HICKSON, 
Gérant-UénéraL 

%rantré*l. Il Février. 11*.» dlK>

Avis tie Société
Le soussigné ayant fait l’acquisition du fonds 

de commerce do la succession Joseph TitHn, ci- 
devant faisant affaires sous la raison sociale de 
TIFFIN BROTHERS vient do former une so­
ciété avec MAI. H. H. Austin et Alkx. Hk\- 
dkky qui ont été a l'emploi de l'ancienne maison 
pendant plusieurs années.

La nouvelle société continuera les affaires 
comme marchand» généraux et importateurs de

Thés, Sucreset Produits de laMéditerannée
a l'ancien magasin Nos 318. 320 e t 322 rue
St. Paul, Montréal, sous les noms et raison de

TIFFIN BROTHERS
HENRY: J. TIFFIN.

:!*

PUŸEAU FER A REPASSER
Breveté du CAPT. A. CHAGNON.

---- o----
Pitiaier Prix a fExpositiuu Provinciale de 1884

Il est indispensable 
dans une famille, 
commode, pratique, 
économique, infini- 
mont supérieur [d 
tous ceux déjà con­
nus. Vous posez ce 
fer d'un nouveau 
genre sur une lampe 
ordinaire ou un bec 
d(' gaz allumés ; en 
moins de 20 minutes 
dans le premier cas, 
en moins de 10 dans 
le second ; il est plus 
chaud qu'il n’est né­
cessaire pour le re- 
paasageac n'impor­
te quelle lingeruî,— 
et ndlent sa chaleur 
piaulant plus d’un 
quart d’heure. Des 
blanchisseurs com­
pétents, de» homme» 

du métier qui en ont fait l'épreuve, et ont pro­
clamé sa grande supériorité sur tous ldi fers a 
repasser connus. Ce fer est incomparable nu 
triple point de vue de l eeonomie, et de la pro­
preté. Vous pouvez le chauffer pendant douze 
heures sur une lampe ou un bec de gaz, en ne 
dépensant que i>oiir trois cents d'hufle ou six 
cents de ga/. Avec ce for, vous n'aurez plus n 
touffrir «te la chaleur durant l’été, ou vous ne 
terez pa» expose*a être asphyxies et à tout en­
dommager dans votre maison, par la fuirn-c s'é­
chappant des fers qui so chaultbn? au charbon 
«le bots. Ce fer est en usage dans un grand nom­
bre «le couvents. « ommminutes et familles.

Un demande des agents responsables dans 
toutes les villes et cnmpagncsdo la Puissance et 
aux Etats-Unis.

J 11 rUHPUCQ «Ki r. PRorturruRK 
■ U§ lUUOilELJl “Oô Rue Sic Catherine 
9i-l tn

AUX MARCHANDS
Caverhill, Hughes & Cie
EPICIERS DE GROS

ET IMPORTA T EU RS

20 ET 22 RUE ST-SACREMENT
—MONTREAL—

Ont toujours en magasin un assortiment très 
complet «l'epfccries «le toutes sortes. SP-2m

L'on peut acheter cher. Je wumiùjné à meilleur 
marché que pthiout ailleurs les

LITS LES MIEUX FAITS ET LES 
PLUS HYGIENIQUES

Pour pensions, Colleges, Couvents. Canapés.
AmeuUenients de chambre à concheren frêne. 

7 phot*», a partir do $1S.U0. Aineublemont* de 
salon» garnis en crin ou autrement, u punir do 
9tü."0.

J. STEEL
1000 et 1902 Rue Notre-Dame
_______________MOST REAL_________ 4(Mjnn

Province de Québec. \ a»District de Montreal./ Conr cl© Circuit 
No. Sti

JBT. Dut IR K CT E. demandeurs vs l’ROS- 
PROSl’KRK A. G1ROI X defendeur.

Ixî Sème jour de mars 188.'». A 10 heures de 
la vaut-midi, au domieilr du diftudeur. No. 
Ttî rue St André en lu rite de Montréal, seront 
\rndus. |»ar nutoritt» de justi* e. les meuble» et 
effets du dit defendeur, saisis en cette cause 
consistant en meuble*de ménage, voitures har­
nais, etc, qui seront vendus nu plus haut et der­
nier enchérisseur, pour argent « omptant.

JOfcKPH BOUCHER H. C. 9 
Montréal. Il Février W

Roy ai. Theatre museum
RUE COTE • m m m m m • SPARROW & J ACO BS. Proprife tiiire* e t G« ran ta 

Une leiuuiue, « «•imiieii(,-ant Luiul^ le O Février

M. D. E. BANDMANN !
---- A>»i»ic de Mlllk LOUISE K. BKAUDrT et une comp.ignicde premier ordre.—

Repertoire -Lundi et Mardi soir*. OTHELIX) : Mercredi et Jeudi. UOMEOet Jl'LIETTE • Ves 
dredi. 1 A -T LYNNE : * uüedi. RI* HKLIKl Matin,,,: L indi et Mardi, EASILY N Ni. 
Meruredi, Jeudi ot Vvadrodi. DON CALS A R DK B A Z VN ; Samedi. ROMEO ut JULIETTE. 

N. B.—car «le mande spéciale, M. Bondmann paraîtra sur la scene aux matinée* du Mercredi «C
Samedi

Prix populaires: 10ot 30 cents. P ouvertes a 1.30 et 7 hrs. p. m.

Theatre de Variétés de Montreal
CoLEMAX 4c MOONEY................. .............. Proprietaires ot Gerants

lue scmaiue comiiuMiçuut LU NIH, le 7 Février

LOFERA COMIQUE 
INTITULE :

Compr
SOLD DE MELLE. 

LOUISE ROYLET.
nt vingt-cinq artistes de talent. Nouveaux costumes et nouveaux décors.

Entrées : 10 et SU cents. Portes ouvertes a 1.30«t 7 hrs. p. m. Représentations a 2.30 et Sheuro* 
p. ni.

J£B"ON DEMANDE 10R HOMMES dressés dam 1 exercice militaire pour prendre r*rt à lapièe 
mi ri taire intitulée ** YOUTH . - adresser tou* les -^ours au bureau des billets u 10 heure* A. M

L’EXPOSITION ANNUELLE P. M.—D'apres lo thermomètre chez Hearn 4L 
Hurri-on. durant les dei nieres 21 heure» :

-—de 1 i. la. m. 1 n. m Max. Min. Mot..j. , ... ... 3usa<J 3uo»s M-ti 2=ou icooo 4=00ll^OllS 6t autres VOlâtlllfS ïiarom-CV.m. 5 = 00 8a. m. 8C001 p.m.02 = 00
—DE LA—

MO S TR F. A L POl rL TR}'. P IG BOX A XD 
P F T STOCK A SSOCIA TJOX

A fit A LIKU AU

MECHANIC’S HAIT.
VKNIHIFDI. SAMEDI et LUNDI

Les 13. 11 et!tf FEVRIER im
Un trait spécial à l'exposition sera des volail­

le» troin-sees et préparées pour lesquelle^ des 
prix bout offerts.

JUGES:
Volailles......................I. K. Feleh, Natick. Mass.
Pigeons....................... J. James, Toronto.
Oiseaux, etc................W. Scott, Montreal

JAMES IL CAYFORD, Secrétaire, 
Boite life, Montreal.

Les entrées pour la ville devront être faites à 
T. COSTENS, IGOU rue Notre Dame 

Entrée à 1 Exposition : 10 cts. d 97

DANS L’AFFAIRE DE

FRS. X. TREPANIER
HOTELIER, 

de la Cité de Montréal

.Situations vacautes

4 UX IN FRI MEURS-Un bon jobber trou 
^ \ > « ru do remploi eu * adressant a 1 Imprime 
rie Generale.

Dl- > FILLES pour conduire de» machines 4 
coudre trouveront de l'emploi en •‘«dres­
sant au No 193J r«ie Beaudry. d iat

/ 1HEMISIERS DEMANDÉS — S'adresser au 
No 177 rue St. Jacques. d 99

DEUX FILLES et UNE APPRENTIE pour 
coudredans les vêtements d'hommes. S'a- 
dresser au No jj rue Ste Eliza bel h. d Sti

IVNK SERVANTE parlant un peu l'anglais 
, et avec de bonnes référencés, trouverait de 
1 emploi eu s’adressant au Xo22t> rue 8t George*.

d
| TN JEUNE HOMME actif, honuète et intel- 
I ligent, âgé de 20 ans. sachant purler l «in- 

glais. trouverait de l’emploi en s'adiessant au 
bureau de la Machine ri médaille d’or Wanzcr, 
No 1»2I rue Notre-Dame. J9s

ITN GARÇON pour apprendre le métier do 
^ tailleur et ayant une petite expéritn e 
dans ce métier trouverait do remploi en S'a d res-

d96

Le sus nommé m’a fait une cession de scs biens 
pour le bénéfice de ses créanciers. Ces dernière 
sont pries de me fournir leurs réclamations d'ici 
à 15 jours.

Une assemblée des créanciers aura lieu à mon 
bureau No, HJQS Rue Notre Dame, mercredi le 
18 courant n 3 hrs de l'après-midi.

L’n état de j affaires du failli sera soumis à 
cette assemblée.

C. DESMARTEAU. 
Montréal 10 février 1SS5 Fidéi-Commissuire.

«I 97

UNE DECOUVERTE!
Guérison instantanée, radicale et iti- 

faillible, samt douleur des

HEMORROÏDES
---------- PAR L’ELECTRICITÉ----------

Succès immédiat et toujours certain

DR 0. MARTEL,—C. BAYER, Electricien
219—Rite St. Laurent—249

Consultation gratuite pour les pauvres le sa­
medi de 10 heures u midi. 5S-3ra

Cadres, Corniches, Rouleaux à Rideaux
PETITS CADRES pour PORTRAITS,

CADRES REDORES et MIS A NEUF 
Aussi, toujours en main, un GRAND CHOIX de 
GRAVURES SUR ACIER.

1*1 IOTO-G RA V U R ES.
CHROMOS

Spé«'ialité de glaces ri miroir unies et bizautées 
faites a ordre do toutes grandeurs et de toutes 
les formes, photographie» et dessins fournis sur 
demande.

SIAEtYIID
MAGASIN ET BUREAUX :

1GG2 Ruo Notre-Dame
Ateliers : No 493 Rue Mignonne, Montreal

Le commerce trouvera ri mon magasin un as­
sort iment très complet de moulure* do’tcute» 
sortes pour «cidres. 29

1T N K SFRVA N l'E pour taire- l'ouvrage gêné-
, rnl d'une maison. S'adresser u J, R. Res- 

trier, 108 rue du Champ-de-Murs. d 98

DEUX JEUNES FILLES comme opérât ri.
ecs sur machines ri coudre, devant être 

honnête de bonne adresse et parlant les deux 
langues. Aussi, seize autres comme solliciteu­
ses et ayant de l'expérience trouveront de l'em­
ploi et un bon salaire leur sera pavé en s'adres­
sant au bureau de la Machine VVanzer ri Mé­
daille d Or, 18*24 rue Notre-Dame, près de la rua 
McGill. d 97

Situations «Icinunriées
NE JEUNE DEMOISELLE désirant se 

j placer dans une maison prive© pour exécu­
ter des ouvrages de fantaisie ou comme modis­
te. S'adresser au No 15 rue Montcalm. d 9ü

A Louer

L LOUER—Maison No 90 rue St Hubert, $300 
par année avec taxes. S'adresscrri Gustave 

Fabre, 241 rue St Paul. d 1U0

\LOUER—Un bureau pour avocat, quatre 
appartements. No 42 rue St Vinrent. S'a­
dresser ri Gustave R. Fabre, 241 rue St Puai, 

d 100

V LOUER.—Deux magnifiques maisons No 
491 et 493 rue rit. Denis " en haut ” 14 appar­
tements. fournaise etc., finis de 1ère classe, avec 

sous-cave, écuries etc.. Loyer $880 et les taxes. 
S'adresscrri la Succession Wilson, No 11 Côte 
de la Place d’Armes. d 97

4 LOUER— Logements neufs de première 
classe, rue rit, Dominique, près de la rue 

Mignonne : seront prêts vers le 1er Avril. Loyer 
modéré. S'adresser ri la succession Wilson, No 
11 Cote de la Place «1 Armes. d 97

VLOUER—Nos 49 et 53 Carre Papineau, 2 
haut de maison, sept appartements. Aussi 
seront prêts dans le mois d'Avril, 3 cottages rue 

des Allemands, avec parterre, caves et cour. 
Ces cinq logements sont finis de première classe. 
S’adresser a N. Préfontuine, No 51 Carré Papi­
neau. dlOO

Divers

IT N HOMME et sa femme sans enfant, trou- 
J veront un logis pour rien a Hocheluga, en 
logeant le propriétaire. S'adressera A. B., bu- 

reau de L i Presse. d 97

4 SSOCIE-On demande un associé avec $2000 
^\ou $5000 dansun industrie payant pas moins 
de 00 pour cent. S'adresser ri

MM. TRUDEL. HETU & CIE. | 
d 93 93 rue rit. François-Xavier,

■ >i:UBU-Ce mutin, vers H) heures, entre la 
JF rue Bonseeours et le Marché Bonsccours 
une montre on argent. Celui qui l'a trouvée vou­
dra bien l.i rapporter au No 441 rue W olfe. d97

Remede de A\right
POUR LA GUERISON I»KS

CORS ET DES VERRUES
Ce remède guérit radicalement les Corset 6» 

Verrues sans causer la moindre douleur. Il n’est 
pus coiTOssif. ne contenant aucun acide ou alcali, 
et ne blessera pas la peau la plus délicate. Des 
cors do 40 an» d'existence, qu’aucun remède 
n'avait pu foire disparaître, ont été guéris par 
l’iise.go «lu Remède de Wight. On ]**iit voir sfon 
le desire chez lo propriétaire des Cars oui ont été 
enlevés au moyen du Remède «le Wight pour l.i 
gui-rison «le» Cors et des Verrues.

Prix. 50 cents la bouteille.
Faites en l'essai.

AL. AVI a H T,
PHARMACIEN,

2449, NOTRE-DAME
{Coin de la rue Richmond. Montréal, Canada, et 
en vente chez les principaux pharmaciens e| 
coiftWurs. Expédié par la mallu franc de port, 
sur réception uu prix.l

MATHIEU FRERES
Négociants en Vins

87, RUE ST JACQUES
- MONTREAL—

Agents spéciaux pour les vins et spiritueux de 
la célèbre maison G1LBE Y. do Londres. Angle 
terre.

23-Cm

N DE MA N DE A LOUER une maison aveo 
une grande cour et une écurie de cin«j u six 

places, a dix ou quinze minutes demarche do 
rHôtel-de-Ville. S'adresser ri F. P., au bureau
O
de La'Presse. 96 jno

N DEMANDE A LOUER une petite mai- 
son de quatre à cinq pièces, avec passage et 

cour, ri dix ou quinze minutes de marche de 
l'Hôtel-de-Ville. S'adresser a A. B., au bureau 
de La Presse. Specifier les conditions. 95jno

VIENT DE PARAITRE

Code des Locateurs et Loeataires
Traite complet du hail a lover, du bail a ferme, 

du bail de meubles, du bail a cheptel et 
du bail emphytheotique

D'après le Code Civil, les doctrines des auteurs 
et la jurisprudence «les tribunaux de la iro- 
vince de Ouébcc, suivi do formules de baux et 
autres actes sous seing privé re latifs au louage. 

Par Leon LORRAIN, avocat — Prix relié $3.U

\ Péri \rd. libraire éditeur. Librairie de droit 
etdo jurisprudence. No 23, rue rit Jacques. 51 ont- 
real. '

—ALMANACH----
—DK»—

SOCIETES ST, JEAN-BAPTISTE
DU CAXADA ET DES ETATS-UXIS

POUR L'AXNKB 1885 — — (DEUXIEMK ANNEE)

Joli volume in 12—Impression très-soignée
—OOcPRIX. 15 CENTS - x)-----

Les helle* fêtes qui ont msrgrté l'année IS^l fe- 
rent éiioquc dans i'histoire des Canadiom-Fr.m- 
^ai» et t«»ut ce qui peut conserver et raviver le 
souvenir «le cette brillante tii.iiijfc8(ntion natio­
nale rontribue a une œuvre hautement patrio­
tique et utile. <"est la I© hut do \ .Uuniiiar/t 
ilts Sociétés St Jeun-Ruptisfr. Instruire pur lo 
récit de* plu» beaux fait» de noire histoire et 
nourrir b* cœur par l'inspiration chaleureuse «le 
l'amour du pays exprimée par le» poètes et lit- 
t. ratent» canadien», c'est la le programme quia 
été suivi.

J. B. ROLLANn & FILS
ÉDITEURS,

6,8,10,12,14 RUE ST. VINCENT;

AGENDAS !
-QUELQUECHOSE DE NOUVEAU-

Agenda* Livre de Caisse
Convenables pour chaque années aveo 

endroits pour
ADKESS ES, A SS V HA N C ES,

BILLETS PROMISSOIRES

ETC, ETC.
-QUATORZE SORTES DIFFERENT ES-

MORTON, PHILLIPS & BÜLMER
LIBRAIRES ET FABRICANTS DH LIVRES 

BLANCS F.T IMPRIMEURS

1755, RUE NOTRE-DAME, 1755
MONTREAL

Cie. de Chemins de Fer et de Charbon
DE CE M BE H LA ND

Cette eompngm'eost maintenant prête ri faire 
dp» contrats et « livrer, en toute saison, la houil­
le fraîche provenant de leurs « harltonnage* a 
FPRlNGHlLL.de «inaHté supérieure, pourlo- 
comoÜTe» et bouilloires ri vapeur.

Arrangements spéciaux pour la livraison par 
char» a toute» le» station» «lu Grand Tronc et de 
1 Intercolonial, donnant aux pratique» l'aVanta- 
gr do pouvoir s'approvisionner chaque semaine.

CotnHMUides reçues et toutes infonnationsdon- 
nées nu bureau do )nt'om}>agnie.

Communit^ations par telèplione.

Nos 4 et 5 Chesterfield Chambers
RUE SAINT-ALEXIS

56 J ! ms! j e* rv»TU j yg


